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LES 

VICTOIRES DE PIE IX 
SUR 

LES GARIBALDIENS 





L'annÃ© 1867 devait etre, selon les espÃ©rance de la 
RÃ©volution fatale au Sain t-Si@. Tout Ã©tai prÃ©park en 
effet, pour une grande dÃ©faite 

(( Quelles trames semblaient la rendre inkvitable?Hier 
encore que restait-il au Pape, que lui reste-t-il m8me au- 
jourd'hui? Un territoire mutilÃ ou plut& nul territoire, 
une capitale, the  sans corps, et  tout autour le spoliateur 
triomphant qui d'avance l'a dkclarÃ© sienne; des finan- 
ces en dÃ©sarro et pour ressources l'aumbne; pour sujets 
quelques milliers d'Italiens Ã qui Italiens et btrangers, 
hommes d'fitat et tribuns, diplomates et journalistes, 
rkpÃ¨ten chaque jour tout haut et tout bas depuis douze 
annbes que leur gouvernement est la fois le plus faible 
et le plus insupportable de l'Europe; pour dkfenseurs 
d'abord quelques troupes qui, sous un capitaine illustre 
entre tous, avaient paru un jour, il est vrai, sur un 
champ de bataille, mais les unes pour se dkbander, les 
autres pour tomber martyres, ensuite une @ion nou- 
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velle recrutÃ©e g r h e  Ã Dieu, dans les rangs de l'armÃ© 
francaise. mais incessamment provoqu6e :i la dksert,ion 
e t  qu'un g'Ã©iu'ra frai1qai.s ne  pouvait exhorter L faire son 
devoir sans Ctre exposb 1111 di-savcn ; enfin pour garan- 
tie diplomii1.ique C C  I::ITIIIMU (~ 'K i i i t .  serait rcs]x)c,tC. 
la parole du Pi('!mont qui l'avait d6pouilli.;. 1: 

a II s e~~~bl i l i t  que, rÃ©duit {L cette cxtr6n-!lu'-, I;i i ' i o r i ~ c -  

rainct/ pol~t,ificdc devait mourir lout,c seizlo. Il so~ni;!ai 1 

que les hommes avides cl(? s'asseoir sur ses ruines eu 
avaient, assez fait pour aUondrc en repos son Ccroule- 
ment. Cependant elle durai t  et ils ne s'nfYerrni~saion+. 
pas. Tncortain du  lendemain^ mais confiant dans  l ' i ~ ~ e -  
nir, l o  Pnpo rnnvoquai t  cl'.^ l i l i  dans Piorne le inonde 
chrktien tout entier, et le monde chretien acceptait le 
re11clc~yc~1s doimi> n;ir le l'ii1)0. N 

Cc triomphe do l ' l ~ l i s e .  x iquul  on n';..vait pas volliil 

croire; ces inagnitiqucs So!cnnitk,  ~~Ol".'l)rks au milieu 
d'un concours de cinq contts t;v(Aqw;Â¥ :iccoums ( 1 ~  t,nutps 

les parties du inonde. hurnili6rent proCoud4ment les 
sectaires de la Rbvolution, qui jurhrent de frapper u n  

coup. PlicntOt, on ~ U c t ,  des bandes de brigii~~dri 
garili;ildicns at,tm~~l\i 'r>~~!', de vingt vAti'1s h l:i foi;- !'-Â n ~ i [ I ,  

territoire oi'i l n  Pape abrite son indbpendance. 
Dans la viilil (ln Piome, an  soin de ce palais du Vaticai 1 

. qui s'iilhv~ sur l'rm~laccime~-~UIrsjardins (lupe~*si!~cutcuv 
de saint Piml, le Servit~eur des serviteurs d u  Christ, le 
Sl~ccesseur de saint Pierre s'cst vu jeth dans une sorte 
de captivit(:. Il y i l  ~ U C ~ ~ U C S  jours, il  ktait cntour"1 d 'un  
cercle de 1er qui semblait sn resserrer instant; 
 dÃ©,$ les Oclins des sept collines avaient r;pW les rugis- 



scrnents de joie de ses farouches persÃ©cuteur : et le 
monde c,atholique se demandait avec effroi si nous n'al- 
lions pas voir arriver une heure de tÃ©nÃ¨bre durant la- 
quelle le Pontife-Roi serait abandonnÃ aux implacables 
adversaires de l'@lis-c et clc la soci(3Ã© si. commela tc fe 

de saint Pierre et de saint Paul sons le fer de Nkon, la 
'tete cln dons et vÃ©nkr Pic IX ii'allait pas tomber sous 
Li hache du Nkron. ch" Cdignl;~ de l'impiÃ©t r6volution- 
naire. 

Vers le milieu d'octobre, au plus fort de l'invasion, 
tandis que son isolement se prolongeait encore, Pie IX 
(losccndit un matin de soi: palais pour venir, selon sa 
cout,ume, prier devant le tomhcau des Ap~tres,  et, aprÃ¨ 
an p r i c r~ ,  s ' i > t ~ n t  relev6 calme., il d i t  ;i peux c'ui l'en ?,!-)!l- 

raient l'&me remplie d'angoisses : Ã Quand les hommes 
(( ont marchk trop longtemps dans les voies du men- 
(( songo. dc l'iniquitÃ et d u  sacrilÃ©ge il vient mie force 
u qui t,out a coup les arrcte. Ã Puis reportant vers le ciel 
son regard tou,jours serein. i l  ajouta : 

Exsurqc, Domine, ef  judica caiisam tuam! 
Cet appel Dieu a cl6 entendu. Il no paraÃ®tr point 

thnÃ©rair de le supposer aujourd'hui. 
Dieu s'est donc levk; mais encore avec quels instm- 

ments et par quels procÃ©d6 a-t-il fait justice ? De quels 
ressorts humains s'est-il servi? Eh bien ! et c'e,st lk  ce 
qui est dÃ©cisi dans les Ã©vbnement que nous c&l4brons, 
le principal ressort, le poids qui a fait pencher la ha- 
lance, c'est avant tout !a torec dont le Pape seul et par 
lui-meme dispose. 

Aujourd'hui plus que jamais, nous pouvons r4p6ter 
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avec le grand Apbtre : HÅ“ est ~ ic lo r ia  quÅ vincit mun- 
dum, fides nostra. 

Victoires de la c.liaritÃ catholique d Albano et dans les 
autres lieux infestks par lecliol6ra, ou les zouaves et les 
serviteurs de Pie IX, ayant ii leur tCte lY6ininent cardi- 
nal Altieri, se sont dÃ©vouÃ jusqu'k la mort au service 
des pestifhk, tandis que les r6volutionnaires prenaient 
la fuite. - Victoires dans la Rome protestante o i~ ,  de- 
vant l'knergie des c,atholiques proclamant hautement 
les droits c h  la PapautÃ© le forban Garibaldi a Ã©t oblig6 
de prendre ignominieusement la fuite. -Victoires clans 
les congrks, les meetings et les assembl6es ligislatives, 

la nkcessitb du pouvoir temporel a 6th proclamk 
avec un enthousiasme unanime inconnu jusqu'h ce jour. 
- Victoires de la loyautk et de la droiture du Saint- 
Sikge sur la politique machiavÃ©liqu de la perfide Al- 
bion. Pendant que les princes et les lords anglais fai- 
saient une pompeuse ovation au fameux flibustier, et 
souscrivaient publiquement en faveur des garibaldiens 
faisant sauter les casernes h Rome, Pic IX, toujours Ã©ga 
5 lui-mcrne, expulsait de sa petite armie un certain 
nombre de l'cnians qui s'y Ctaient glissks Ã son insu. De 
plus, l'auguste Pontife adressait 5 tous les AvCques des 
possessions anglaises une Encyclique afin de leur recom- 
mander d'user de toute leur influence pour arrcter le 
mouvement rkvolutionnaire de ces sectaires qui mena- 

. Ã§aien la s6curitÃ de cette Ã§ation toujours attentive h 
susciter de graves embarras k l'&$se. - Victoires de 
Pie IX sur les machinations des dÃ©magogue qui, mal- 
gr6 toutes leurs promesses, leurs calomnies et l'argent 
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rÃ©pand Ã pleines mains, n'ont pu diminuer la fidÃ©lit 
du peuple de Rome Ã son bien-aimÃ Souverain. - Vic- 
toires de la petite armÃ© du Pape sur les bandes rÃ©volu 
t,ionnaires qui, malgr6 la supÃ©riorit du nombre et 
'avantage des positions, ont toujours Ã©t vaincues. - 
Victoires du Saint-PÃ¨r sur l'egoÃ¯sm de notre &poque. 

1 Tandis qu'on est bien vite blask sur les autres infortu- 
nes, depuis bient6t dix ans op ne se lasse pas, malgrÃ le 

; malheur des temps, de fournir abondamment au Denier 
de saint Pierre. - Victoires, enfin, du Vicaire de JÃ©sus 
Christ sur la division des esprits. Que trouve-t-on en 
dehors de l'unitÃ catholique? Le dÃ©saccor et la contra- 
diction sur toutes choses : des opinions qui se combat- 
tent, des systÃ¨me qui se dÃ©truisen et se succÃ¨den sans 
fin ; en un mot, la confusion des doctrines et l'anarchie 
des intelligences, qui forment le caractkre distinctif de 
ce qu'on appelle le progr& contemporain. Dans lY$glise, 
iiu contraire, adhÃ©sio entikre et unanime de tous les 
Ã©vique et de tous les fidkles du monde entier aux ency- 

Y cliques de Pie IX. 

: L'histoire redira Ã nos derniers neveux les combats de 
Valentano, de Bagnorea, de Subiaco, de FarnÃ¨se de 

' Nerola, de Monte-Libretti, la capitulation de Monte-Ro- 
, tondo, plus glorieuse qu'une victoire, et enfinle triomphe 

de Mentana venant couronner cette belle campagne 1 
Ã Voilh les exploits des soldats du Pape! dit un 610- 

quent orateur. 
( Et l'figlise et le monde recueillent aujourd'hui le 



fruit de leurs privations, de leurs fatigues, de leur in- 
dompt;.tblc valeur! 

Ils ont affirinc le droit et ils l'ont vengC. 
( t  Ils ont dÃ©livrt' Ilorne d'imo iioiii,cIle invasiou do 

barbares. 
Ã Ils ont sauvi; l'indkpcndancc d u  peuple romain, 

obstinbment fidkle ?t son roi. 
(( Ils ont permis ?t la F i ' i i ~ ~ ~ e  d'arriver encore i? temps ' 

pour kpargner iiu drapeau francais la houte d 'une inef- 
faptl~le souillure. 

Ã Ils ont protCg6 le trbne et, peui4tre la vie de Pie IX, :, 

l'inviolabilit6 du  Sacrk CollÃ©ft'e cotte royauti! pontificale, 
enfin, gage s6culairc de- la libert& de l'&#se et de lit 
dignitÃ de nos Ames.. , 

Ã Ah ! vous aviez raison. Romains, de saluer leur rcn- 
trke dans la Ville Eternellc par unc ovation sans excm- 
pie ! Il n'est pas assez d'acclamations pour de t,els hÃ©ros 
pas assez de fleurs pour l'utcr leur triomphe. On pourra 
sans doutc honorer icur vdcur,   nais aucune rkconl- 
pense, aucune clCcoration ne pourra suffisamment re- 
connattre l'immcnsit6 des services qu'ils ont rendus a 
l'l'Cglisc, mi l2vpc, h c,lia~un dc nous. Qu'ils recueillent, 
du  moins, l'liommage d'af'fcc! ion e t  de g ~ i t  i tudn que leur 
offre l'univers chr6tien tout entier! Nous aimons, nous 
honorons l ' a rmh du Saint--Sit'-pic comme une grando 
institution religicusc et ~ ~ ~ i i i i ~ ,  comme le vivant rem- 
part de l i ~  Papauti, cuinmc la garde do ce foyer domcs- 
tique de la grande famille ~ l i r ~ t i e n n e  O<I tous les catlio- 
liques se sentent chex eux. parce que tous y trouvent un 
PÃ¨r ! 
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(( Et j'aime ~ l'ajouter ici, moins pour repoudre Ã 

: d'odieuses accusations que pour rendre tÃ©moignag Ã la 
. vÃ©ritÃ les dkfenseurs du t r h e  de Pie IX rkalisent le 

type du soldat chrâ‚¬tie Ce ne sont pas seulement des 
gcns braves; ce sont encore, comme disait Joseph de 
Maistre, ennoblissant cette expression vulgaire, ce sont 
de braves gens, c'est-k-dire de fervents et admirables 
catholiques. C'est la foi qui inspire leur dÃ©voÃ»men et 
ils sont simplement fidides ;L leur foi. .Us servent Pie lx 
par amour pour Pie IX, sans doute, mais surtout par 

, amour pour Jkus-Christ, dont Pie IX est le Vicaire. Ces 
116 roâ€ ues jeunes geiis, qu'un parasite du Palais-Royal 
osait Lieu, l'autre jour, qualifier de mercenaires, sacri- 
Iicilt i ew patrimoine et se radiht~iit de la conscription 
pour avoir le bonheur de rester les soldats de I'Eglise ! Ã 

La KÃ©volutio qui mena~ait  Rome est vaincue, ses 
blindes sont eu dkroute, l'arnlke italienne est en retraite 
et, les pontificaux sont couronnks de l'Ã©cla d'un triom- 
plie; le monde, habitue aux succk de la fourberie et de 
la violence, s'Ã©tonn : le plus cllÃ©tif le plus pauvre et le 
plus attaquk des souverains a rksistk; il est debout, il 
rL'gne, il est vainqueur. 

b 

Poiitifu ~iiiiit C L  bieu-aiah que Dieu a appelÃ au 
, gouvernen~ent de lYEglise dans des jours si difficiles ! 
, nous ne pouvons n o x  empCcher de jeter vers vous uu 
. cri de respect, d'admiration et d'amour. Nous voudrions 
. igaler nos marqucri de dkvohment h l'ex& de vos 

1 Ã©preuves Ah? que v ~ i i s  nous semblez grand, que vous 
nous semblez beau A cette heure ! Seul et dernier 
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dÃ©fenseu des principes qu i  font vivre les royautÃ©s 
vois (tes abandonne d'elles. Objet de toutes les colÃ¨re 
des mÃ©chants vous les faites reculer d'effroi dÃ¨ qu'ils 
approchent de vous. La postÃ©rit redira cette majestÃ : 
dans le malheur, cette s6rÃ©nit dans l'orage, cette con- 
fiance divine et cette fermetÃ an plus fort de la tem- 
pcte. De toute part, les chagrins assihgent votre grande 
&me. Votre caur  de pkre, votre cmur aimant et con- 
liant a &tÃ cruellement trompb. Mais nous, du moins, 
(J trks-saint PÃ¨re nous fidklcs de toute condition, 
nous ne vous abandonnerons pas. A vous tout ce ; 
que nous avoua et tout ce que nous sommes. Nous 
voudrions, nous aussi, pouvoir parer les' coups !qui 
vous menacent, et les recevoir pour nous seuls. 

Ce que le divin MaÃ®tre au calic,e amer duquel vous 
buvez si largement, disait ses disciples la veille de sa 
Passion, nous voulons mbriter que vous nous le disiez , 

toujours : Ã C'est vous qui Ctes demeure avec moi dans 
Ã mes jours les plus douloureux. Ã Ali! ils vous ont 
donnÃ ce gage de fidÃ©lith et, en le donnant votre per- 
sonne et & votre cause, c'est A Jbsus-Christ m&mc qu'ils 
l'ont ofl'crt, ces chrktiens. Ã 
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VICTOIRES DE PIE IX 
SUR 

LES GARIBALDIENS 

C H A P I T R E  PREMIER 

LE TRIOMPHE DE LA C H A R I T ~  PENDANT LE C H O L I h A  

L e s  Complots de la RÃ©volutio 

Les fbtes magnifiques chlÃ©brÃ© 5 Rome au mois de 
juin 1867, pour le dix-huitihe anniversaire sÃ©culair du 
martyre de saint Pierre, eurent trop d'kclat et de retentis- 
sement pour ne pas provoquer la haine des sectaires, si 
humiliÃ© dans cet te circonstance solennelle. Jamais peut- 
6ire la divinitÃ et l'indÃ©fectibilit de l'gglise n'avaient kt6 
affirmÃ©e d'une maniere plus admirable (1). 

(1) Dans notre ouvrage : Les Gloires de Pie IX et les graiiidcs Fvics de 
;io)nc en 1867, nous avons fait un r6cit trhs-complet de ces I'I'IagnjfiWs 
soleunit6s. -1 vol. in-12 de ,400 pages. 

1 
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Voici un mot qui rend bien la principale signification des 
derni6res f&es romaines : 

C'Ã©tai dans la chapelle Sixtine : cinq cents Ã©veques vieil- 
lards vÃ©n&ahles Ã©taien lÃ  inclinant leurs tÃªte blanchies 
dans les fatigues de l'apostolat, et le successeur d.e Pierre, 
['auguste Pie IX, les bknissait : alors un  M q u e ,  domine 
par un clan de sa foi, ne put retenir ces mots qu'il adressait 
& un archevÃªqu non moins &mu que lui : G Ailleurs, on 
croit a VEglise, mais ici on la voit. Ã 

Ã Pendant les grandes solcnnitks de Ronlc, dit Mgr Lan- 
guillat, vicaire apostolique de Nankin, ce qui me touchait 
le plus, moi, missionnaire de la Chine, si!parÃ depuis vingt- 
quatre ans de tout l'univers civilise, c'btait de  voir, d'enten- 
dre 2 Rome la sainte figlise catholique dans sa magnifique 
unitÃ© L'unit&! je la retrouvais lh, dans tout,es ces fÃªtes sen- 
sible et vivante. Quand les voix des cinq cents Ã©vGque s'u- 
nissaient pour chanter le Credo ou pour rbciter le Con,fiteor, 
c'Ã©tai toute la sainte Eglisc que  j'bcoulais 1nrler par leur 
bouche. Ã - Ã Avec ([ni ai-jc l'honneur de prier aujour- 
d'hui? demandions-nous {L nos voisins les plus proches. - 
Moi, je suis l'arcIicv6que de Mayence .... Moi ,  je viens du 
fond de l'Am6rique. - Ainsi rkpondait-on a n  vicaire apos- 
toliquc de Nankin ; et le lendemain, 5 la m6me demande, 
je recevais des rkponses analogues : c'&taient des hommes 
accourus des contrtes les plus Ã¨loignhe et les plus diver- 
ses, ranges autour du mÃªm Pontife, professant la  mCme 
foi, se donnant tous le baiser de paix, reprr?sentant, en un 
mot, la grande unit6 catholique. Ã 

Citons une belle page du mandement de Mgr l'Ã©v6qu de 
Carcassonne, :L son retour des fetes de Rome ( 4 )  : 

(1) Voici en quels termes &nus M g  de La Bouillerie parle de- Saint- 
Pierre de  Rome : 

u Le plus beau tcn~plc de l'univers se r e v h i t  de ses plus riches orne- 
ments: il se parait, i l  s ' i l lu~~l in :~ i t ,  il semblait un w s ~ i b u l e  du ciel oii 
se prcparait une f2te plus belle encore; et le jour anniversaire du mar- 



a Jamais la vÃ©rit ne s'&ait montrÃ© h l'homme plus vi- 
sible et plus vivante. Sans doute l'Ã‰glis est toujours visi- 
ble : car Ã elle est comme la citk placÃ© sur la montagne. Ã 

Sans doute elle est toujours vivante dans la personne et la 
parole de ses pasteurs. Mais ici, en cette circonstance so- 
lennelle, on eÃ®i dit que sa vie acqukrait plus d'action et sa 
visibilitb plus d'bclat. Le Pape dominant la citÃ ; cinq cents 
&vÃªque lui faisant cortkge; quinze mille prÃªtre entourant 
les h k p e s ;  et enfin tout un peuple catholique se pres- 
sant et se groupant & la suite de ses pasteurs, c'ktait, & 

tyrc des  glorieux Ap6tres P ier re  e t  Paul, au milieu d'une pompe inouâ€ 
dont  on se  souvient toujours, mais qu'on ne  peut  exprimer, le  Pape. 
entour6 du  Sacre-CollÃ©ge dl's Ev&ques, de  quinze niillc prCtrcs, d'une 
foule tellemeut immense que les  larges murailles de Saint-Pierre s'&ton- 
nairnt,  pour l a  prcmibre fois, de  se trouver 6troites; le Pnpe placait 
so len~~el lement  s u r  les autels les nouveaux saints dont il venait d'inscriru 
les noms s u r  les diptyqties sacres. Parmi  eux des martyrs  qui avaient lave 
leur  robe dans le sang de l'Agneau; puis, des C ~ I I ~ C S S ~ ~ U ~ S ,  i l r s  i l p i j t l * ~ ~  
qui  avaient prCcli6 l a  parole de  Dieu et converti les %mes ; puis enfin. 
d'hun~lilcs vierges, et  l'une d'elles que nous avons depuis longtemps 
appris Ã aimer et  h vLnhcr ,  la hergCre de Pibrac, l a  Genevikve d u  iÃ®lidi 
l a  fleur del ' lhj ise de Toulouse, sainte Germaine enfin, que notre dioebsr 
honorera h i e n t ~ t ,  je l'espcre, d'un culte public et  sp6ciaf. Ah ! ces saints 
e t  ces saintes avairnt  compris le vrai progrbs; car,  foulant 5 leurs pieds 
tous les dieux tlela ini~tiCrc, ils s'&aient avancbs de vertu en vertu jusqu'ii 
ce qu'ils eussent contempl6 Dieu dans  l a  citadelle de  Sion : ces saints cl 
ces saintes avaient dt6 grands ;  car,  qu'est-ce que la grandeur humaine 
auprbs de celle ([ne Dieu couronne ? Et enfin, ils avaient connu le vrai 
bonheur;  inCinc ici-bas e t  durant  le cours de  leur  pblerinage lerrcstre, 
ils i~'iivaicul pus cesse de  r6pGter avec David : II Mon cÅ“u et  ma chair se  

r6jouissent en prdsenee d u  Dieu vivant. Ã .Et maintenant, contemplant 
face 5 face celui qu'ils ont a im6, i l s  s'enivrent a l a  source des ~ t e rne l l e s  
d6liees !... 0 Rome, cit6 de Dieu, je puis donc aujourd'hui, en revenant 
parmi les miens, raconter de  vous des choses glorieuses. J'ai vu la cite du 
monde, et mes yeux se  Laissaient pour regarder  des atomes de n ~ a t i h  
qu'elle s'6laii efforcde d'embellir. J'ai vu l a  cit6 de Dieu, et mes re- 
gards s't!le-â€¢aic pour  contempler les  dons chlestes. Aussi, cuire ces 
deux cites, quelle diff6rence profonde (l'allure, d'habitude el d'aspect ! 
Dans l'une on riait, on foliltrait, ondonna i t  des futus, des bals, des 
spectacles. A Rome on Ã©tai grave, on priait ,  on adorait Dieu;  on se 
serrait  les uns contre les  autres  dans  les liens d'une nlutuelle et fraternelle 
h a r i t h .  Ah ! c'est seulement 5 Rome que s'agitaient et  se  traitaient les 
grandes e t  souveraines questions qui iutdressent l'hurnanitd. Ã 
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Rome, FEglise entikre ! On la voyait, on l'bcoutait, on la 
sentait, on la palpait. Elle affirmait hautcmen t et rkvelait Zi 
tous les regards son premier et son plus glorieux caractÃ¨re 
l'unit&! En fuce d'elle et autour d'elle, les divisions du 
monde: divisions entre toutesles sectes, entre toutes les 
opinions, entre toutes les doctrines ; division dans la philo- 
sophie, division dans la politique, division dans la littkra- 
turc, division dans les arts : "1 Rome, unilk absolue : unit6 
d'Arne, d'esprit et d e  cÅ“ur uni16 de vÅ“ux d'espbrance et 
de joie. Rome btait une, coinme la vbritk est une, comme 
Dieu est un ! Nous assistions & la rÃ©alisatio litt,krale de la 
proph&iqu~ pribre du Sauveur: Ã Qu'ils soient tous consom- 
mes en un! ... Ã N o n ,  jamais, je le rbpÃ¨te la vkritk divine de 
VÃ¦glis catholique ne s'ktail plus nettement rnanifestke ii 
tous les regards. 

Ã Mais pourquoi donc Rome seule nous pouvait-elle offrir 
le beau et grand spectacle que nous y avons contemple? 
C'est que le Pape &ide h Rome, qu'il est l'fivkque de Rome, 
et que Rome est, en lui et par lui, le centre de l'unit6 et de 
la vÃ©rit catholique. Du haut de la Chaire de Rome, le Pape 
enseigne la vkritk, et tous les fidkles se soumettent & ses in- 
faillibles jugements. Toutefois, pour que sa parole soit libre 
et son action ind&pendante, il ne suffit point aupape  d'Ãªtr 
l'lhÃªqu de Rome, il faut qu'il soit le souverain de Rome. 
Ah ! il semblait, en cette circonstance, que le Pape prÃ® une 
fois de plus possession de cette Rome qui est & lui depuis 
tant de sihcles; on efit dit que le n~onde catholique la lui re- 
mettait entre les mains ! Comme nous sentions, h Rome, 
que le Pape btai t chez lui ; et comme il nous prouvait sa 
royaut6 en rognant! Il pouvait dire i'i ses ennemis: Arra- 
chez-moi, si vous l'osez, de cette ville oh lout un peuple, h 
genoux,me garde et m'environne. Ce ne sont plus les armes 
qui me dbfendent, ce sont les embrassements de mes fils: 
celte forteresse sacrbe vous ne larenverserez pas! Non, non, 
Rome appartient au Pape; elle est lui par tous les droits 



divins et humains ; par ;les droits de l'histoire et par les 
droits de l'amour. C'est pour lui que Rome aÃ©t faite, et nul 
prince, sur la terre, qui ne soit trop petitpour cette grande 
ville : c'est pour lui qu'elle a conquis le monde, car il con- 
venait que la conquÃ©t du monde prÃ©cÃ©d la conquÃªt des 
&mes; c'est pour lui qu'elle s'est embellie de ses temples 
magnifiques, de ses iinp&rissables chefs-d'euvre, car il fal- 
lait que le reprksentant de Dieu su.r la terre f Ã ® ~  couronne 
de  cette couronne du g h i e .  Et si, :t cÃ´t des splendeurs de 
Rome, et comme contrastant avec elles, le voyageur re- 
marque, en certains quartiers de la citÃ© je ne sais quoi 
d'humble, de pauvre, de nkgligk, il ne s'&tonne, ni ne s'af- 
flige; car il sait que le roi des 3mes et le reprksentant de 
Jbsus-Christ est, en mÃªm temps, l'ami des pauvres et le ser- 
viteur des serviteurs de Dieu ! 

Ã Ainsi, de m h e  que la vkritb et le Pape ne font qu'un, 
Rome et le Pape ne font tgalemcnt qu'un. La vtri tb, le Pape 
et Rome! le langage catholique ne sbpare plus ces trois 
noms. Ã 

Nous pouvons ajouter : Et voilh aussi ce que la RÃ©volutio 
ne s&pare pas dans sa haine infernale. Elle dkteste la vÃ©rit 
parce qu'elle n'aime que la fourberie et le mensonge ; elle 
n'a pour le Pape vicaire de JÃ©sus-Chris que des malÃ©dic 
tions, parce qu'il est le plus haut reprÃ©sentan et le plus 
renne soutien de la vkrith sur  la terre; enfin la IlÃ©volutio 
voudrait s'emparer de Rome, et la rendre de nouveau ~ l'em- 
pire do Satan, parce que la Ville Ã©ternell renferme les re- 
liques des Aphtres et les preuves vivantes de la divinite du 
christianisme. 

Voili pourquoi, comme nous l'avons dkji dit, les grandes 
solennilÃ© de Rome ont provoquÃ les fureurs des sectaires. 

Mgr du Beauvais, dans son dernier Mandement, a ainsi 
qualiiik l'invasion des garibaldiens : 

Ã Vous connaissez les faits. Irritke de la manifestation ad- 
mirable qui a eu lieu le 29 juin dernier, 5 l'occasion du dix- 
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huitibme anniversaire centenaire du  martyre des Apdtres 
saint Pierre et saint Paul, l'impiÃ©t a voulu prendre sa re- 
vanche. Non contente d'avoirravi notre Saint-PÃ¨r le Pape 
les quatre cinquicmes de ses lhats et ses plus belles pro- 
vinces, d'avoir spolie le clergÃ sbculier et r6gulier, chassk 
les religieux de leurs couvents, et r6duit. h la inendicitb les 
vierges consacrÃ©e & Dieu, d'avoir accumu16 attentat sur at- 
tentat et dksolh le cÅ“u de Pic IX, la Rbvolution, qui do-  
mine et r Q n e  en Italie, a dbchaÃ®n sur les Etals pontificaux 
les hordes garibaldiennes. Le plan &tait bien conÃ§u Les 
garibaldiens entraient les premiers, l'armÃ© italienne devait 
les suivre, et le tr6ne le plus antique et le plus vbnkrable de 
l'iinivers, celui qui sert de base et de sauvegarde & tous les 
autres, allait tomber pour ne plus se relever jamais! 

c Telle Ã©tai leur criminelle cspkrance ; mais le Seigneur 
a pris en main sa cause et confondu ses ennemis. 

u II a d'abord suscitÃ©pou la dÃ©fens de son figlise d'hÃ©roÃ 
ques soldats. Loin de s'effrayer du nombre, ces nobles fils 
de la France et dell'Europe catholique ont combattu comme 
des lions, un contre trois, un contre dix, et ont culbutÃ en 
toutes circonstances les envahisseurs du pat.rimoine de saint 
Pierre. Les populations indigims, au lieu de chercher 2 se 
soustraire, comme on l'a prhtendu si souvent, au gouverne- 
ment paternel de Sa saintetÃ©pi IX,  ontacclam6 et sccondÃ 
leurs libÃ©rateurs Ã 

Avant de suivre les braves dbfenseurs de la Papaulb 
sur le champ de bataille, il faut les admirer sur le terrain 
de la charite oh leur clhoilment n'est pas moins sublime et 
moins digne del'admiration des hommes et des anges. - On 
craignait que le cliol~ra, dbjh implant6 en I~alie,  nevint trou- 



hier les f&es du Centenaire qui avaient attirk 5 Rome une 
multitude immense, dans la  saison la plus chaude de Fan- 
nÃ©e Mais Dieu ne permit pas au flkau d'envahir la Ville 
sain te pendant ces touchantes solennitÃ¨s Tous les btrangers 
n'&,aient pas encore partis, quand on dÃ©clar quelques cas 
de cholÃ©r Ã Rome et dans les environs. Voici lt ce sujet 
quelques extraits pris dans les correspondances de Rome i~ 
cette Ã©poqu . 

Sollicitudes de P i e  IX pour son peuple 

Le Saint-PÃ¨r est en proie Ã une profonde affliction. La 
commission sanitaire lui rend compte plusieurs fois par 
jour de l'Ã©ta de la santÃ publique. Malheureusement, les 
mkdecins se sentent en quelque sorte pris au dÃ©pourv 
devant un flbau si irrÃ©gulie dans sa marche et si fou- 
droyant dans son action. On a Ã©tabl quatre lazarets, deux 
pour les hommes et deux pour les femmes, dans les princi- 
paux hbpitaux. 

Les membres du clergÃ paroissial se multiplient pour 
suffire & leur t;~che; quelques-uns dÃ©j ont succombk. Les 
religieux et les religieuses attachks aux hdpitaux et une 
foule d'autres qui vont soitmeÃ• les malades a domicile, par 
vocation spÃ©cial ou par pure charitÃ© sont admirables de 
zÃ¨l et de dÃ©voÃ¹nien Les autoritÃ© donnent toutes le plus 
bel exemple. M. le marquis Cavelletti, senatore (maire) de 
Rome, passe plusieurs heures par jour dans les quartiers 
infestÃ©s pourvoyant h tout, distribuant avec les curbs les 
secours allouÃ© par le Saint-PÃ¨re Les familles pauvres, qui 
ont perdu quelques membres, sont reÃ§ue provisoirement 
dans une vaste et salubre villa offerte par un riche proprie- 
taire Ã©tranger Quinze jeunes docteurs en medecine, admis 
cette annÃ©e ont demandÃ 5 dÃ©bute dans leur carri6re en 
assistant les cholÃ©rique & Tivoli, h Frascati et ti Albano. 
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Rome est par excellence la ville de la charitÃ© et ne ci& 
ment pas, en cet instant, sa glorieuse rkputation. Plusieurs 
bureaux de bienfaisance, au profit des victimes du cholkra, 
sont ouverts au palais Altieri, au palais Verrajoli, etc. Les 
habitants y portent & profusion de l'argent et du linge ; les 
pharmacies sont ouvertes jour et nuit, douze grands dkp6ts 
de linge ont Ã©t ktablis dans diffÃ©rent quartiers de la ville. 

L'Offservalore ronzmzo a organise une collecte en faveur 
des familles Ã©prouvÃ© par le choiera. Elle a d&j& produit 
48,000 fr. 

Le Saint-Porc n'a fixÃ aucune borne h sa gknkrositÃ© car 
S. Em. le cardinal-vicaire a la facultk de dkpenser, en son 
nom, et pour son compte, tout ce que requiert la condition 
sanitaire de Rome. 

Pie IX est toujours le pcrede ses sujets, mais surtout dans 
ces moments pknibles, ou 1 ' ~ p i d h i e  n~oissonne tant d'exis- 
tciices. Au moment oÃ le Saint-Pore se rendait & l'bglise, lo 
saint viatique le prkcÃ©d de quelques instants. On s ' e s~  
dk,ormais hahitub 5 voir la communion portce il toutes les 
heures du jour aux agonisants; mais, au commencement, 
cela avait quelque chose de navrant. 

On annonce 11110 le Saint-P&re visitera en personne les 
hbpitaux aussitOt, que des douleurs 5 la jambe ganchc, dont 
il souffre en ce moment, se seront calmÃ©es En attendant, 
ordre est donnk par lui aux cures de ne rien kpargner pour 
que les ~ ~ i l i ~ l c ~  pauvres rcqoivent tous les secours que rC- 
clame leur 6lal ' 1 ) .  

(1) On lit dans l a  l^poca du  3 octobre 18G7 : 

c Rien (Ir plus ~ t i i l i i ~ n t  et, de plus t~xcinpl;~irc que la. noniluitc du  Si\i~lt,- 
Phre pendant l'invasion du c l i o l h  ; a Uonie, il n'a pas cesse de  visiter 
les quartiers les plus ('Â¥~rouvi" pur l't!pi(lhie, les hÃ®~pitau de loule na- . 

turc encombrCs ile in:iladcs. Il est mont6 cliex les pimvrcs, lcur portant 
lui-ndmc tl'ini?t'fabics ~011~oliitio11~ spirituelles et les secours nmtCriels 
dont peut disposer un pauvre comme lui, qui ne vit que de l a  charit6 des 
fidhles, c l  l a  fait saus os\eut:~tion, avec l'esprit le plus CvangÃ©liquc et 



Hoiuiuag;es rendus an d6voiiaient de Pie IX pendant 

le cholÃ©r 

Le Saint-Phre aime et console son peuple, qu'il n'a pas 
voulu abandonner dans ces jours d'Ã©preuve Tous les yeux 
sont tournÃ© vers lui. 

On lit dans l'Union du 4 5 ao t~  t 1867: 
u Le flÃ©a q u i  jusqu'ici avait, grÃ¢c aux sollicitudes du 

gouvernement pontifical, Ã©pargn Rome et les dÃ¨bri dos 
ktats de l'kglise, vient de s'abattre sur Albano et menace la 
Ville Eternelle. AussitÃ´t avecla grandeur et la simplicitk du 
devoir chrktien, les dkvoÃ»ment se multiplient : le cardinal 
Altieri vole au secours de ses diocbsains; les religieux et les 
pretres rivalisent de zÃ¨le et nos zouaves, toujours prÃªt Ã 
affronter le pÃ©ril vont prendre, au chevet des malades, le 
poste de l'honneur et du sacrifice. 

Pie IX renonce un repos que les fatigues des magnifi- 
ques fÃªte du centenaire et les chaleurs accablantes de la 
saison lui rendaient plus n6cessaire que jamais. Pierre reste 
ii Rome, parce que ses frhres et ses enfants sont Ã©prouvÃ© 
et que si l'&$se souffre avec Pierre, Pierre souffre avec 
l'&$se. 

Ã Le bon pasteur ne quitte pas son troupeau ; depuis JÃ©sus 
Christ, ce courage et cet hÃ¨roÃ¯s sont de tous les jours. 
Nul ne s'en Ã©tonne tant ils sont de tradition, d'habitude, 
d'inspiration constante ; mais chacun les admire, et la ve- 
nkration force les hommages les plus rebelles. 

aujourd'hui encore, il travaille sans  rel iche et avec ardeur  Ã prbparer 
tous les 616ments du  prochain concile gbn6ral. 

i s D'un autre cote,  que voyons-nous? 
! Pendant  que 'l'6pidirnie moissonne les  victimes p a r  milliers, chaque 

jour, en Sicile, dans le royaume de Naples, dans les provinces du nord 
de lÃ¯ ta l ic  Victor-Emmanuel, fuyant l a  contagion, se  r6fugie au sommet 
des Alpes, e t  ses  fils, les princes Ã«Iumhcr et d'Aoste, voyagent a l'd- 
tranger. w 

'1. 
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a Ainsi, disons-le & l'honneur de l'Opinion nationale, la 
dÃ©mocrati qu'elle reprÃ©sent n'a pas vu sans Ã©motio la 
ferme et douce magnanimitÃ de ce Pontife-Roi, qu'elle a 
tant insulte et tant calomniÃ© Elle est vaincue aujourd'hui, 
et elle s'&crie : 

Ã Caskl-Gandolfo est un lieu cher h Pie IX, son sÃ¨jou de  
Ã prÃ©dilectio et le vrai repos de son caur .  La chaleur est 

btouffante & Rome, et le Pape se prÃ©parai h aller s'abriter 
Ã encore sous les beaux arbres de sa villa ; mais le cholbra, 

qui n'avait signal& sa prhsence que par des cas isolks, 
Ã frappe bientdt % coups redoul116s. 

Ã Les princes sont atteints comme le bourgeois et l'artisan; 
Ã la terreur est au comble, et quoi qu'on dise et qu'on fasse, 

, u Pie IX refusr de sortir de la ville infectee. Le pasteur ne 
u quittera pas son. troupeau,, et ce vieillard de soixante- 
a quinze ans mourra, s'il le faut, & son poste. C'est ce fait 
K que nous voulons louer, et qui ne le louerait pas avec nous 
Ã {L une hpoque of1 l'on voi; des priiicc~, abandonnant leurs 
u peuples dk imis ,  mettre la mer cntrc eux et lc flbau, et ne 
Ã pas trouver~encore que la mer soit assez large :? Ã 

Ã Bon, certes, personne ne refusera & Pie IX le tribut 
de reconnaissance et d'admiration que l'Opinion nationale 
e l l e -mhe  n'hbsite pas G lui offrir, et tout le monde saluera 
ce grand exemple, qui fait contraste, une fois de plus, avec 
tant de faiblesses et de pusillanimitÃ©s 

Ã Mais que la dkmocratie y songe : si Pie IX dkploie une 
toile bnergie dans les devoirs de soi1 auguste royautb, c'est 
({ne Pie IX puise celte Cnergie dans sa conscience sacer- 
dotale ; il est aussi constant dans le flbau et devant la mort 
qu'il l'est devant l'iniquitb et devant l'erreur. Sa confiance 
est en D i u ,  elle vient de Dieu, et elle y retourne : voih lae 
sec: C L  du cette force incomparable qui, d'un vieillard dÃ© 
si~rmh et dkpouillk, fait un h&ros et un martyr. 

a L'Opinion nationale parle de la grande l q o n  que donne 
Paugustc Pontife: elle a raison, et cette le(;on peu!; s'appli- 



PENDANT LE CHOLERA. . 41 

quer d6jh aux fugitifs de la Sicile. Il parait que les autoritÃ© 
et les propriÃ©taire dksertent les lieux ravagÃ© par la ina- 
ladie ; que les principaux habitants, ceux-l& qui avaient fait 
cause con~mune avec les envahisseurs PiÃ©montais - car 
les autres, les fidkles et les monarchiques, sont en exil, - 
ont  refus6 de coopÃ©re & l'emprunt de 75,000 francs pour 
venir au secours des victimes. 

a Malheureuse Italie! Aucun dbsastre ne lui est Ã©pargnfi 
La conquÃªte la famine, l'anarchie, la banqueroute, le cho- 
\ h a :  voilh les cruelles bpreuves par ou elle passe. Ah ! 
combien, au milieu de ses douleurs, n'a-t-elle pas perdu 
"i se voir privke de ces princes qui partageaient sa mauvaise 
comme sa bonne fortune, et qui, enfants et Ã©mule de 
Pie IX, seraient aujourd'hui les premiers ii soulager ses 
maux et ?i consoler ses douleurs ! 
. u Que si les ennemis du Saint-SiÃ©g sont contraints h le 
ouer ,  combien n'exprimerons-nous pas avec une filiale 
i:motion, nous, ses humbles et dÃ©vouÃ serviteurs, nos senti- 
7.nents de gratitude et de vhÃ©ration Ã 

Conduite h&roYqme des zouaves th Albaao 

Le cholÃ©r est venu s'abattre comme la foudre sur la petite 
ville d'Albano et a (ait, en quelques heures, de nombreuses 
victimes. Le 7 aoÃ¹t ii onze heures du matin, tout le monde 
s'y port,ait bien, et, le lendemain matin, on comptait une 
cinquantaine de morts et une centaine de malades, sur uni! 
population de 5,000 cimes. Cette subite irruption d'un mai 
qui, dans quelques instants, jetait les gens de la vie ii la 
mort, a produit au sein de la population une panique in -  
croyable. 
- Voici ce qu'on kcrivait de Rome i ce sujet au journal le 

Bien public : 
u .... Mercredi dernier, un ventvioleat souffla tout h coi;;! 
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des Marais-Pontins; un nuage trbs-bpais se dirigea vers la 
ville d'Albano, et au  meme instant le c l i o l h  y faisait son 
apparition. Le flkau &vit avec tant de force qu'en quelques 
heures une quarantaine de personnes avaient d&j& succombb. 
La panique alors devint gÃ©nÃ©ral les  habitant,^ quittOrcnt 
leurs maisons et  se sauverent de tous c M s ,  sans savoir uÃ 
ils portaient leurs pas. 

K Pendant ces scÃ¨ne de dÃ¨solation un dktachemcnt de 
cinquante zouaves, conimand~s par M. de Resimoni,, arri- 
vaient & Albano, o i ~  ils devaient rester en garnison pcndnnt 
quelque temps. A peine entres dans la ville, ils devinrent 
les tkmoins des ravages du flkau. Aussitbt, sans hbsiter, 
officiers et soldats prennent la rksolution de secourir les 
malheureux et de donner la skpulture aux cadavres fitendus 
le long des rues. M. de KÃ©siinon donne l'exemple i su 
troupe; il prend dans ses bras un cholkrique et le d6,pose 
sur  une voiture disposke pour transporter les morts. 

Ã Tous les zouaves imitent leur chef, et, en peu d 'he~~res,  
ils avaient rendu les derniers devoirs 5 tous ces malheureux. 
Non contents de cela, les zouaves se dÃ©voukren les jours 
suivants & soigner les cholÃ©riques El, vous en voyiez un 
prier au chevet d'un moribond, en l'encourageant par des 
paroles clirbtiennes i mourir saintement; ici, un autre ap- 
portait aux malades les rembdes du corps on leur amenait 
un pretre, alin de guÃ©ri les maux de l'Arne. Plus loin, un 
convoi funhbre passe, ce sont encore les zouaves qui portent 
A sa dernitre demeure le corps d'une nouvelle victime. En 
un mot, partout on voit &Mer les miracles de d&votment, 
que la cliaritk chretienne seule peut enfanter. 

Ã Descendants et imitateurs des crois&, les zouaves se 
sont rappel6 qu'autrefois saint Louis, k la t6te de son 
armke, ensevelissait de ses mains royales les corps des 
infidÃ¨le tomb6s h Mansourah, et ils ont fait voir que, main- 
tenant comme alors, la religion catholique est capable Ã 'ins 
pircr 2 ses enfants un dhoihnent assez grand pour mÃ©pri 
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ser la mort, non-seulement sur un champ de bataille, mais 
partout oii la charitÃ© O<I l'amour de l'humanitÃ rkclame 
leurs soins (1). 

0 progrÃ¨ ! d civilisation moderne ! vous avez invente 
des soldats pour faire prÃ©valoi la force contre le droit ci 
porter partout avec eux la mort et la desolation. Mais vous; 
amour de FEglise, vous en avez suscitb pour dkfendre l'op- 
primÃ contre le fort et pour rÃ©pandr autour d'eux la vie 
et la shxritb. Ã 

M. l'abbk Daniel, aumÃ´nie des zouaves pontificaux , 
adresse & une personne de Nantes, qui les communique au 
journal de cette ville, l'EspLrance, les dÃ©tail suivants sur 
le dÃ©voumen des zouaves dans le cholkra d'Albano : 

Ã Les zouaves, sans avoir rien su, revenaient, au nombre 
de soixante, de Velletri, ou ils avaient kt6 envoyÃ© 1 ~ o u r  un 
service militaire. Ils arrivent le soir h Albano pour y uor- 
mir et rentrer le lendemain h Rome. Ils trouvent la ville 
dans la desolation et l'Ã©pouvante les malades abandonnes, 
les portes fermbes, les parents en fuite, les morts dans toutes 
les maisons. Il y a h se dÃ©vouer Les zouaves y sont, et les 
voilh partout, auprks de tous les malades, ensevelissant les 

(1) L'histoire des associations particulikres vouies Ã la bienfaisance 
commence par une soci6td en faveur des morts, comme l'histoire des 
monuments rnatdriels de la charitb commence par les cimetikres et les 
catacombes. Nous sommes ramenbs, en finissant, k notre point de diipart. 
Le premier acte de la charitd chr6ticnne envers les maux du corps a eu 
lieu lorsque les saintes femmes du Calvaire, avec Joseph cl'Ariniathie, 
prirent soin de la  scpulture du Sauveur. Depuis, toutes les Å“uvre du 
m6me genre ont toujours vivement remud toutes les sympathies de la 
foi. Les actes de bienfaisance, qui ont pour objet le soulagement des 
soaffrances physiques, ne se rapportent par eux-mcmes qu'aux choses 
du temps; l'intention de la  personne qui exerce ces actes peut seule les 
faire monter plus' haut. Mais les soins rendus k ce qui n'a plus aucun  
besoin terrestre sont une charitt! prophbtique qui n'a l a  conscience 
d'elle-mhme que dans la foi h l'inimortalit6. (GERBET.) 
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morts. Les uns les portent au cimetibre, les autres reÃ§oi 
vent les corps et les enterrent. A minuit ils en ont enterre, 
quatre-vingt-dix. Depuis ce moment, ils continuent sans 
rcliiehe cet admirable exercice du dÃ©vo~lment 

Si quelqu'un tombe malade, on accourt, au no111 du ciel, 
chercher un zouave. Alors le malade devient sa chose, il le 
soigne, l'essuie, le friclionne, le prepare aux sacrements, va 
chercher le prttre, aide dans l'administration de l'ExtrÃªme 
Onction; le malade mort, il l'ensevelit et le porte au cime- 
tikre. Et cela dure ainsi depuis le premier jour. Jamais je 
n'ai rien vu de semblable. O11 parlait de saint Louis de 
Gonzague qui portait les morts, de l'fiveque de Belzunce; 
ils sont tous 5 ce niveau. Et des jeunes gens qui n'avaient 
jamais vu un mort, un mourant, qui auraient eu peur de 
rester seuls avec un malade en danger! 

Ã Si j'avais le temps d'entrer dans les dÃ©tails il y a des 
scknes h faire tomber h genoux d'admiration, d'autres ii 

p h e r  de rire, d'autres h faire pleurer d'&motion. - Ils ne 
suspendent les frictions un instant que pour clbtaclier le 
crucifix de la muraille et le faire baiser au malade. u Baisez 
N le crucilis, voilh votre consolation; Ã ct ils recommencent. 

( Si la Providence n'avait pas amen6 h Albano ce deta- 
chement de zouaves, cette ville aurait kt6 dktruite par la 
peste. Personne n'avait le courage d'approcher des malades, 
et les corps restaient en putrÃ©factio dans les maisons. Deux 
pauvres zouaves ont paye de leur vie leur hciroÃ¯qu devoÃ» 
ment. Ils sont alEs devant le bon Dieu prier pour ce peuple 
si cruellement &prouvÃ© Ils avaient trouvk deux cadavres en 
d~composition depuis quatre jours; la peste les a gagnes, 
ils sont morts. Ils citaient heureux. L'un d'eux : (q Je vois 
Ã aprhs cela le Paradis. Ã L'autre, qui ne  parlait que le hol- 
landais, s'est confessb {t son lieutenant, qui transmettait au 
pr6tre ... 

Les officiers sont partout, J'entre u n  jour dans une 
maison O ~ I  j'cntendais vomir. Je croyais arriver le premier. 
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Point du tout.. Le lieutenant Ã©tai lk ,  qui tenait la tÃªt d'une' 
vieille femme atteinte du terrible mal, et lui faisait prendre- 
des remGdes. 

Ã Deux jours avant l'apparition du flÃ©au les sectaires 
nombreux A Albano disaient : Ce sont ces maudits zouaves 
qui portent le cholera; et peu d'heures aprks, il n'y avait 
plus que les zouaves pour soigner leurs malades et ense- 
velir, leurs morts. Aussi aujourd'hui les dispositions ont 
entihrement changÃ© Pas un homme qui ne lbve le chapeau 
quand un zouave passe. A chaque instant, vous recueillez 
les bÃ©nbdiction de ces pauvres gens : Ã Que le Seigneur 
Ã vous donne la force! ... Puisse la Madone vous donner la 
u santÃ© 1). 

Nous n'avons rien A ajouter & ces lignes. Les faits qu'elles 
signalent sont de ceux qui se passent des kloges du monde; 
ils trouvent plus haut leur rkompense, et tout ce que nous 
pouvons souhaiter, c'est que de si nobles exemples puissent 
avoir un jour, au  milieu de calamites pareilles, de nom- 
breux imitateurs. 

Le plus bel Ã©log d'ailleurs qui pouvait Ãªtr adressk i ces 
courageux apbtres de la charitÃ chretienne, a Ã©t fait par 
l'Opinion nationale, qui, certes, ne peut pas Ãªtr accuske 
de partialite. 

Voici en quels termes ce journal, cÃ©dant nous devons le 
constater $ son honneur, A l'admiration que cause i tout 
homme de cÅ“u la noble conduite du Saint-PÃ¨r et de ses 
serviteurs, s'exprime A leur sujet : 

u Le clerg6 en cette circonstance a donnÃ de nombreuses 
preuves d'abnÃ©gation On distingue surtout le cardinal 
Altieri, qui, en sa qualitÃ d'Ã©vÃªq d'Albano, n'hksita pas Ã 
quitter Rome dÃ¨ qu'il apprit l'apparition d u  cholbra dans 
sa ville kpiscopale. Avec un zÃ¨l qui rappelle les anciens 
evÃªque les plus distinguÃ©s il allait dans les maisons porter 
les secours de la religion et meme des secours malÃ©riels Il 
est mort victime de son devoir. D'autres ecclksiastiques ont 



suivi son exemple, et sont morts hkroÃ¯quement parmi eux 
s e  trouvent le jÃ©suit Capelli et plusieurs religieux de Saint- 
Camille de Lclli, dont la mission est d'assister les malades. 

Ã Le mal aurait kt6 encore plus grand sans les zouaves ; 
ces utiles soldats ont transportÃ les malades h FhQital, les 
cadavres au cimetihre, et ont enfin creusk les fosses pour 
les ensevelir. Ã 

Admirable hommage d'un journal protestant 
au dcvoiinnent catholique 

Le Times a publiÃ une lettre fort intkressante sur la con- 
duite hhoÃ¯qu des zouaves pontificaux & Albano. Nous em- 
pruntons la traduction qu'en donne la Presse les passages 
suivants : 

a II est impossible de se faire une idÃ© de la terreur qui 
est venue frapper la cliurin'iinte et di'-licieuse Albano, dans 
la nuit du 6 aoht et le lendemain matin. 

Ã La ville n ' M t  nullement prkparbe un coup si effroya- 
ble. On pouvait peine se procurer de la glace, des citrons, 
et chez les pharmaciens il y avait complÃ¨t insuffisance de 
mÃ©dicaments L'un des deux mbdecins de la localitb a ktk 
pris d'une frayeur panique et s'est enfui. 

Ã Le vendredi matin, il y eut environ cent cas. Aussitct 
tout le monde fut saisi de crainte et se mit :t quitter la ville; 
quelques personnes seulement conserverent un peu de prÃ© 
sence d'esprit. Les btrangers se prÃ©cipitaien vers le che- 
min de fer pour se rendre 5 Rome ; les voitures ne suffisaient 
point pour contenir la multitude des fuyards. 

Ã Les habitants, laissant leurs morts dans les maisons, 
se sauvaient dans la direction du bois de Pallazuola, con- 
fiant leurs clefs aux zouaves, auxquels tout le monde a 
recours. 



a Ces braves jeunes gens ont dbposb leurs sacs et leurs 
carabines, et, n'Ã©coutan que l'inspiration de leur gÃ©nÃ©r 
site, de leur charitk, il se sont transformÃ© en fossoyeurs, 
en infirmiers, en courriers, en tout ce qu'on a voulu ... 

Ã Ils ont enterrÃ plus de quatre-vingts morts, pknktrant 
dans les maisons abandonnkes pour prendre les cadavres, 
qu'ils emportaient sur leurs Ã©paule au cimeti6re, aprÃ¨ les 
avoir envelopp6s dans des linceuls. Partout oÃ passaient 
ces hommes, d'un courage et d'une cllarith vraiment h h Ã ¯  
ques, on entendait des cris de bÃ©nÃ©dicti et de reconnais- 
sance. Le sang-froid avec lequel ils affrontaient le danger et 
remplissaient les devoirs les plus rkpugnants arrachaient 
aux Albanais des larmes et des sentiments d'admiration. 
Ainsi se manifestait le inbpris sublime de la vie qui ca- 
ractÃ©ris ce corps d'Ã©lite formk prkcisÃ©men pour se sacri- 
fier it la plus sainte des causes. 

Ã Entre temps, le cardinal Alticri, kvCque d'Albano, avait 
requ une dhpÃªch tklÃ©graphiqu annonÃ§an l'invasion de la 
terrible kpidemie qui dÃ©cimai son troupeau ; en ce moment 
mÃªme il assistait aux exercices des klkves du collÃ©g Cl& 
mentin, dont il est le protecteur. Il se leva immkdiatement, 
se rendit ii son palais, prit tout l'argent qu'il avait, et, aprks 
avoir averti le Saint-Pkre', partit en toute h&e avec deus 
nikdecins engagks & ses propres frais. 

(( ArrivÃ Ã Albano, il descendit de sa voiture, n e  prit pas 
mÃªm le temps de se reposer dans son palais bpiscopal, 
mais i l'instant i n b e  il publia une adresse ii son peuple 
pour l'encourager et fit tout son possible pour tranqiiilliser 
cette masse de gens prÃªt Ã fuir. Avec un blan hbroÃ¯qu de  
charitÃ© il commenqa aussitÃ´ ses visites aux cholbriques, 
leur prodiguant les secours, leur administrant les sacre- 
ments, en un mot, faisant tout ce qu'il Ã©tai urgent de faire; 
son courage, son activitb, sa sÃ©rknit angÃ©liqu eurent pour 
cffrt de rendre 2 chacun comme une nouvelle vie et une 
grando confiance. 
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N Ce que le pieux cardinal fit pendant les trois jours qui 
ont prÃ©cbd le samedi soir, 40 aotÃ®t sera un jour raconte, 
quand on Ã©crir sa  biographie. Ce que je puis affirmer, c'est 
que, jusqu'h une heure et demie aprks minuit, le vendredi, 
il n'a cessb de porter le Viatique aux malades. Je sais que 
son vÅ“ Ã©tait suivant l'exemple d u  saint cardinal Charles 
BorromÃ©e en temps de peste, d'apaiser la colhre cÃ¨leste 
e t ,  en esprit, de pÃ©nitence il portait le Saint-Sacrement. 
pieds nus. 

Ã 11 avait fait enlever de son palais Ã©piscopa tout le 
linge, tous les lits, pour les mettre & la disposition des 
pauvres, 2 tel point que, lorsque lui-meme tomba malade, 
il  fallut envoyer de Rome cc dont il avait besoin. Il n'avait 
plus un instant de sommeil; il ne prenait plus aucune 
nourriture substantielle; toutes ses penskes etaient tour- 
nkes vers les besoins matbriels et spirituels de son peuple. 

Ã Le samedi, i l  kcrivait b Rome : K Le Saint-Pkre m'a 
Ã envoyk monsignor Borromeo pour m'encourager. Ã Il ne  
manquai!, pas certainement de courage. Ce mhne  samedi, 
le soir, il fut  atteint de la cruelle maladie, et hier aprbs 
midi, il a rendu son %ne h Jbsus-Christ, devant lequel il a 
dit paraÃ®tr avec ces mots de 1'Evangile : Ã Le bon pasteur 
a donne sa vie pour  ses brebis. Ã 

Ã Rome est frappbe d'admiration d'une mort si glorieuse. 
Que les rÃ¨volutionnaire apprennent ce que sont les cardi- 
naux! Ce n'est pas sans raison que les cardinaux sont ha- 
billes de rouge, la couleur du martyre. La maison Altieri 
peut maintenant citer le cardinal Louis, comme la maison 
BorromÃ© le cardinal Charles. Il est proclame saint par 
toutes les bouches; plusieurs dÃ©j l'invoquent. 

Ã II Ã©tai l'ami intime de PieIX. Quel coup, quoique melÃ 
de consolation, pour le cÅ“u du Saint-Pbre ! ... 

a Deux zouaves sont tombbs victimes de leur charith, Fun 
d'eux a contracti: le mal en portant au cimetiÃ¨r un corps 
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en Ã©ta de putrÃ©factio dÃ©couver seulement trois jours 
aprÃ¨ la mort. 

a Le brave lieutenant-colonel de Charette a couru aussi it 
Albano, prks de ses zouaves, pour soutenir leur courage 
'dans cette Å“uvr de charitÃ chrÃ©tienne Tels sont les 
(( mercenaires Ã de Pie IX que les rÃ¨volutionnaire vou- 
draient avilir. Qu'ils soient bÃ©ni au contraire! Que tout 
ceur oÃ rÃ¨gn l'humanitÃ leur accorde louange et recon- 
naissance ! 

Le clergÃ rÃ©gulie et skculier a Ã©galemen rempli son 
devoir. Je viens d'apprendre que le PÃ¨r Capelli, jÃ¨suite a 
btk frappÃ du cholÃ©ra mais qu'il est maintenant hors de 
danger. Un autre jÃ¨suite de Galloro, se rendant & Albano 
pour secourir les mourants, trouvant le passage fermÃ par 
les habitants d'Arriccia qui avaient barricadÃ la route, s'a- 
ventura Ã travers les bois voisins et parvint, aprÃ¨ mille 
difficultÃ©s Ã atteindre la ville malade. 

Ã La premibre panique Ã©tan passÃ¨ et la population ayant 
diminu4 dans une si grande proportion, la maladie a aussi 
beaucoup diminuÃ© Plusieurs personnes que la frayeur avait 
dkterminÃ©e 5 fuir n'en ont pas moins Ã©t frappÃ©e par le 
flbau dans les voitures mÃªme du chemin de fer. Ã 

Les termes de cette lettre et son insertion au Times sont 
un magnifique hommage rendu Ã la PapautÃ© Comme le pro- 
clame le correspondant de la feuille protestante, la conduite 
des Ã mercenaires Ã de Pie IX dÃ©fi et renverse toutes les 
attaques de la RÃ©volution 

Un nouveau-ne nourri par un brave zouave 

A Albano, un de nos zouaves, un Flamand, fut porter ses 
soins dans une famille dont plusieurs membres &aient 
atteints par la contagion. Tout le monde avait si bien 



perdu la tÃªte qu'on avait laissÃ dans un coin un  malheu- 
reux petit enfant naissant, qui y serait certainement mort, 
si ce bon Flamand ne s'en Ã©tai aperqu. Il n'en dit rien, va 
acheter pour un sou de lait de vache, qu'il coupe avec de 
l'eau et tait ti6dir. Il voulait faire boire l'enfant avec 1111 

tuyau de pipe, mais la chose ne roussit pas. 
Aprks s'etre bien creusÃ la thte, il s'en va au bureau de 

tabac acheter une blague en cÅ“u de bÅ“uf y fait un petit 
trou, met son lait dedans, puis pr6sente cela Ã son petit 
prolkgÃ© qui but trhs-bien. 11 fit ce mktier-l& pendant trois 
jours, ne s1inqui6tant que d'une chose auprks de ses cama- 
rades: c'est de la quantit& d'eau qu'il fallait mettre dans le 
lait pour qu'il ne f<~t pas trop fort et ne tufit pas l'enfant. Au 
bout de trois jours; les membres de la famille ktant guÃ©ris 
la jeune niore qui avait oubliÃ son enfant y pensa, et croyait 
le trouver mort, lorsqu'elle le vit entre les bras du zouave 
exerqant ses nouvelles fonctions de nourrice. Depuis, le 
petit nouveau-ne va trhs-bien ; esporons qu'ayant kt6 nourri 
par un zouave, il gardera quelque chose des nobles scnti- 
nlents de ces admirables soldats (1). 

Voici l'ordre d u  jour publii; par S. Exc. le gknÃ©ra Kanzler, 
pour annoncer "1 l'arni6c les recompenses accord6es ii la 
garnison d'Albano : 

u Le fleau imprbvu dont la ville (TAlbano'a Ã©t atteinte, a 

(1) Cent vingt enfants (les deux sexes, d'All~ano, que l e  chol6r:i a ren- 
dus orphelins, ont  d e  recueillis d:ins un  hospice organisb h l a  h5te par 
les soins de  Son Emin. le cardinal Sacconi, qui continue k exercer l a  
c'liarge du cardinal Allieri. 

A Home, la commissione dci Sus.s'ii/i, ou de la  bienfaisance publique, 
distribue u n  grand nombre de couvertures, de gilets de flanelle et de re- . niixles aux indigents. 
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donnk aux militaires qui y tenaient garnison l'occasion de' 
tkmoigner avec kclat de leur zhle et de leur charitÃ¨ 

a Les gendarmes, toujours pr8ts Ã accomplir leur devoir, 
n'ont pas manquÃ de dÃ©ployer en cette occasion, tout l'em- 
pressemen t qu'on pouvait attendre d'eux. 

Les zouaves, suivant le noble exemple donnÃ par leur 
officiw, et ne reculant ni devant le danger, ni devant la fa- 
ligue, se sont chargks spontanÃ©men d'un service tout de 
charitk, en assistant les malades pauvres, en creusant des 
fosses, et  mÃªm en y transportant et en y ensevelissant 
les cadavres. C'est lk une belle page Ã ajouter 3 l'histoire de 
ce corps. 

Ã Le cÅ“u gknereux de Sa Saintetk, si bien fail pour ap- 
prÃ©cic de pareils actes d'abnÃ©gatio et de courage, en a Ã©t 
hautement satisfait. Voulant donner l'armbe une marque 
de sa satisfaction, Sa Saintete a commandk au ministre sous- 
signÃ de lui soumettre les noms des officiers et des soldats 
qui se sont le plus distinguÃ©s et elle daigne leur confÃ©re 
les rkcompenses honorifiques ci-aprÃ¨ : 

Ã 6 croix de chevalier; 
Ã 64 mÃ©daille en or benemerenti. 
Ã Un ancien zouave, originaire de l'Etat pontifical, et qui 

passait la belle saison & Albano, s'est joint ~ ses camarades 
dans leur Å“uvr de charitk. 11 a reÃ§u lui aussi, une me- 
daille d'or. Ã 

Plusieurs relations des ravages du cholÃ¨r k Albano ont 
etÃ publiÃ©e par des tÃ©moin oculaires. Dans l'une d'elles, 
nous lisons ce qui suit : 

Un Ã¨tranger R... S..., qui passait la belle saison dans 
une maison de campagne un peu Ã©loigne de la ville, vivait 
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dans le dkord re  et dans i'oubli de Dieu. Un domestique 
i n d i g h e  l'abandonna, au commencement d'aodt, en disant 
qu'il ne voulait plus rester Ã dans une famille oÃ l'on pro- 
Ã voquait si effrontÃ©men le courroux chleste ... Ã Ce brave 
homme ne s'&lait point trompÃ© Six jours aprhs, ce terrible 
flÃ©a envahissait la villa, en dkpit de toutes les prÃ©cau 
tions prises, et emportait en quelques heures un autre 
domestique et deux femmes, que R.. . avait amenes de son 
pays* , 

Ã Un matin, de bonne heure, un prÃªtr vÃ©nÃ©rab qui ar- 
rivait en toute luite d'une ville voisine pour assister les cho- 
lkriques, passa sous les fen6tres de la villa. R..., fou de cl&- 
sespoir et d'kpouvante, l'appela en l'injuriant de la manifire 
la plus brutale, et mCme, dit-on, en le mcnaqant d'un re- 
volver qu'il tenait h la main. Le prbtre entra. Les trois ca- 
davres &taient &tendus dans le jardin, oÃ R... les avait jetks, 
se flattant par lh  d'Ã©chappe h l7&pidkmie. Mais le malheu- 
reuxvenait cl'fitro atteint lui-mtm'e. Les sympt6mes &taient 
effrayants. Il avait l'6cunie 5 la bouche et SC tordait sur le 
plancher.. . 

N Le pr6trc l'exliorkt, dans son exphience du mal, ii ne 
plus songer qu'h son fime. 11 ... l i ~ ~ r l a i t  : Ã Non, non, je ne 
a veux pas, je ne peux pas mourir. Je suis trop riche, trop 
Ã jeune et trop heureux. Va-t'en, prbtre imposteur, oiseau 
Ã de mauvais augure. Je t'ai appel6 pour me soigner et non 
Ã pour me confesser ... Ã 

Ã Puis, le misbrable blasphÃ©mai Dieu et offrait son &ne ii 
Satan en bchange de la vie ! 

Ã Le pauvre prÃªtr eut beau se confondre en pribres et 
en bonnes paroles. Il alla jusqu'i offrir son existence 5 
Dieu pour sauver l'Arne, et, s'il (;lait possible, le corps de ce 
foreen& Dieu, dans ses impknÃ©trable desseins, n'accepta 
point ce sacrifice. R. .. mourut en jetant au ciel un dernier 
b l a s p h b e .  Ã 
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A cdtÃ d e  ce trait, et pour nous reposer le cÅ“ur nous en 
citerons un autre: 

Ã Un p&re de famille, pÃ©cheu endurci, qui, depuisetrente 
ans, outrageait Dieu et conspirait contre le vicaire de JÃ©sus 
Christ, vit sa femme et sa fille succomber l'une a p r h  l'autre. 
Lui-mÃªme malade, Ã©tai au lit dans une pitxe voisine. La 
mbre mourut la premiÃ¨re el, en bonne chrÃ©lienn qu'elle 
etait, elle r e y t  les derniers sacrements. Avant de rendre 
l'&me, elle retrouva dans son agonie un instant de luciditk 
pour demander & Dieu la conversion de son mari. Sa fille. 
qui l'entendit, s'kcria: 

u Ma mÃ¨re vous offrez une prihre, moi, j'offre ma vie 
u 2 cette mÃ¨m intention. Ã 

Ã Trois heures aprhs, la fille, qui n'avait encore &prouve 
aucun sympt6me du mal, fui frappÃ©e se jeta sur un lit et 

l 
expira dans d'effroyables copulsions. 

i Ã Il se f i t  aussitbl dans l'esprit du pixe une lumi6re iiief- 
1 fable. Cet homme, jusque-lÃ si rebelle 5 la voix de Dieu, 

l'entendit tout coup, fondit en larmes et demanda 3 grands 
cris ... un prÃªtre 

Ã Le prfitre que l'on rencontra le premier &ait un v h e -  
rable capucin d '~ ibano .  Pendant les troubles de 184.8-49. 

ce religieux, Ã Providence de Dieu! avait Ã©t perskcut6, 
traque dans les bois comme une bete fauve par ce iwme 
homme qui allait mourir. 

(( Le malade le reconnut et baisa sa robe de bure en im- 
Ã plorant son pardon ... Ã Mon frkre, rbpondit le religieux, il 

y a dix-huit aus'que je vous ai pardonnÃ et que je priepour 
u vous. 1) Puis i l  entendit sa confession ... 

Dieu voulut laisser au pÃ©cheu le temps de faire p h i -  
tence en ce monde. Il lui accorda la guÃ©riso du corps aprfs 
celle de Mmc. Ã 

Il nous faudrait dix lettres pour raconter tous los traits 
que nous avons lus ou entendus. 
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Le cardinal Altierl, iuartyr de lu charit6 

L'illust.re cardinal Altieri occupe la premiGre place parmi 
les hommes de cÅ“u qui sont morts, h ~ l b a n o ,  victimes de 
leur hbroÃ¯qu dÃ©voamen : 

L'bvÃªqu d'OrlÃ©an a adressÃ a ses diocÃ¨sain une rc- 
marquable lettre sur la  mort de S. Em. l e  cardinal Altieri. 
Mgr Dupauloup .parle d'abord du choiera & Rome et de son 
invasion h Albano. 11 dÃ©cri cette ville et depeint les ravages 
qu'y f i t  le l l h .  Aprks ces dktails, qui ont dbji'i trouvk place 
dans ce volume, le vhbrable  Prelat parle de la maladie et 
de la mort du cardinal Alticri. 

Pendant trois jours entiers, le pieux cardinal se pro- 
digue, se multiplie. Il distribue de l'argent, il administre 
des remfides. Il remplit $1 la fois l'office d'infirmier et de 
prctre. On l'a vu, sous un soleil ardent, prÃ©side lui-meme 
h une inhumation. Un tel dbvo~\ment rncritait d'Ãªtr cou- 
ronnk par la plus glorieuse fin. La veille de sa mort, un de  
s e s  amis le vit. toujours plein de  courage, mais d&j& abattu 
par les fatigues, car il avait dii 6tre Ã la fois h&que ,  gonfa- 
ionicr et infirmier. Il Cerivait une lettre h Sa SaintetÃ pour 
remercier le Saint-Pkre d'une abondante aumbne qu'il ve- 
nait de lui faire parvenir. Il dit Ã son visiteur: 

Ã Quelle dbsolation que ce flhau! mais j'ai dans ma dou- 
Ã leur une grimdc consoliition, parce que je sens en moi et. 
Ã je vois en mon clergh que l'Esprit de Dieu nous soutient. 
(( A la nouvelle du malheur, je n'ai pu rÃ¨siste & l'&km de 
u mon cmur qui  me poussait h venir au milieu de mon trou- 
( pciiu pour me donner tout h lui. Lcs autoritÃ© civiles se 
Ã sont enfuies; mais pas un prbtre de mon clerg6 n'a man- 
Ã que son devoir; tous sont restÃ© & leur poste; et tous 
(( ceux que le f lhu a frappes ont pu recevoir les sacrements; 



u ainsi ce flbau aura Ã©tt une miskricorde: il tue les corps, 
a mais il sauve les times. Ã 

Le Cardinal parla ensuite avec grande admiration des 
bons zouaves, comme il disait, et de leur courage A soigner 
les malades et 2 ensevelir les morts. 

La nuit qui suivit, la nuit du 10 au 4 l aodt, le Cardinal 
fut  frappÃ lui-meme, et le lendemain matin il Ã¨tai h Fex- 
tremitÃ© Le cardinal Sacconi se hÃ¢t d'accourir auprÃ¨ de 
lui, et ne le quitta plus; pendant ce temps-l&, le cardinal 
d i  Pietro continuait de soigner les malades. La nouvelle 
douloureuse se rÃ¨pandi promptement dans la ville, et y 
causa la plus vive sensation. Les zouaves sollicitbrent et 
vinrent recevoir la bhbdiction du Cardinal mourant. Les 
pr6tres d'Albano vinrent aussi entourer son lit funÃ¨bre Le 
Cardinal &ait ce qu'il avait toujours Ã¨tÃ plein de calme et 
de sbrÃ¨nitÃ il leur parla de sa mort simplement, leur dit 
qu'il n'avait fait que son devoir, et qu'il &ait heureux de 
mourir ; il les exhorta h continuer leur ministÃ¨r de dÃ¨voÃ 
ment, puis il les bÃ¨nit 

L'ami qui l'avait visitk la veille revint le voir ; nous le lais- 
sons parler lui-mÃªme (( 0 Dieu ! dit-il, dans quel etat je le 
trouvai; & peine ai-je pu le reconnaÃ®tre Il avait demandÃ 
que le saint viatique lui ffit apportÃ de la cathÃ©drale Au 
moment de recevoir la sainte communion, le malade, d'une 
voix. faible, mais avec une grande t'ermetÃ d'Ã¢me prononqa 
les paroles suivantes : 

Ã Mon Dieu, vous savez que je suis un grand pkcheur ; 
mais je sais, moi, que vos misericordes sont plus grandes 

Ã encore que mes pÃ¨ches Et quelle grilce ne me faites-vous 
Ã pas en ce moment de m'appeler ii mourir au milieu du 
(( troupeau que vous m'avez confie ! Il est vrai, ce pauvre 
a troupeau, vous le frappez en ce moment; mais si vous 
( faites mourir les corps, vous sauvez les $mes ... Je vous 
Ã bÃ©nis 6 mon Dieu !... Je vous recommande votre Vicaire 

sur la terre, mes coll6gues les Cardinaux, l'Ordre episco- 
- 
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a pal, tout le Corps ecclÃ©siastique et spkcialement mon 
(( clergÃ et ce pauvre peuple. Je vous recommande mon 
Ã Cime, et je la remets entre vos mains avec amour et pleine 
Ã confiance en vos grandes misÃ©ricordes Ã 

Ã Aprbs ces paroles, il requt l'extrÃªme-onctio avec un pro- 
fond recueillement. Puis il bÃ©nit en leur adressant des pa- 
roles de bon courage et de bon conseil, tous ceux qui etaient 
Ili et qui voulurent une derniere fois lui baiser la main. Pen- 
dant ce temps se trouvait sur la place une foule d e  gens qui 
pleuraient ; , et !'on entendit quelqu'un qui disait : u Mon 
Ã Dieu ! on nous avait abandonnÃ©s et ce bon pasteur qui &ait 
Ã venu ii nous, vous nous l'enlevez! Ã 

A deux heures .de l'aprbs-midi, le Cardinal n'&ait plus. 
Voici la fin de cette lettre : 
Ã Le cardinal Alticri avait une affection particulihre pour 

la France, dont il parlait d'ailleurs la langue avec une pu- 
retÃ parfaite, et pour les pretres franÃ§ais Je me souviens 
de lui avoir entendu raconter avec plaisir qu'il avait passe 
en France, avec sa famille, plusieurs annkes de sa prernihre 
jeunesse ..... 

Ã Nous avons donc des raisons particulihres de tbmoigner 
noire reconnaissance en mÃªm temps que notre admiration 
it ce nouveau martyr de la charitÃ© Il n'a fait, disait-il, que 
son devoir, c'est vrai; mais cc devoir ici, c'Ã¨tai la mort. Et 
sa mort a montrk une fois de plus que le dÃ©voiÃ®me jusqu'it 
i'li6roÃ¯sm vit encore dans l'figlise, et que,, griice h Dieu, la 
race des Charles Borromke et des Belzunce n'est pas Ã©teint 
parmi nous. Ã 

Mgr l'kvÃ¨qu d'OrlÃ©an recommande ensuite &. son clergfi 
et aux fidbles d'offrir des pritbes pour le repos de l'&me du 
pieux Cardinal, en attendant le service solennel qu'il sepro- 
pose de cÃ©lkbre lui-meme; puis le v Ã © n h b l  Prblat s'Ã©cri 
en terminant : 

a Et quant A nous, Messieurs, je n'ajoute qu'un mot: 
nous ne savons pas ce que Dieu nous rkserve ; tenons- 
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nous pr&s h paraÃ®tr devant lui et 5 nous devouer pour nos 
frÃ¨res 

Ã f F ~ L I X ,  &&que, Ã¹'Orlt?ans )) 

Le successeur du cardinal AItieri  

On &rivait de Rome: 
Ã Toutes les familles aisÃ©e ont abandonnÃ la ville dÃ¨ le 

principe et se sont rÃ©fugiÃ¨ dans les montagnes de la pro- 
vince de Frosinone ou & Civith-Vecchia. 

Ã S. gm. le cardinal Sacconi, ancien nonce h Paris, rem- 
place volontairement le cardinal Altieri, dans la charge d'Ã© 
vÃªqu &Albano. On sent qu'il dÃ¨ploierai la mÃªm abnÃ©ga 
tion, si les circonstances l'exigeaient, h le voir se prÃ©occupe 
de to,ut ce qui a trait au bien-Ãªtr spirituel de la population. 
11 y [encore prÃ¨ de 150 malades ou convalescents, rkunis 
en grande pariie dans un lazaret organisk A la hÃ¢te Son 
Zminence trouve les plus zblÃ© coopÃ©rateur au sein du 
clergb sÃ©culie et rbgulier. Les jÃ©suite de Gallaro, les ca- 
pucins de Castel-Gandolfo, les missionnaires du PrÃ©cieux 
Sang, (TAlbano, se s ipa len i  entre tous. 

a Mgr Appoloni veut rester i son poste jusqu'au dernier 
moment. Nous avons dit que la maladie ou la peur avait 
dissous, dÃ¨ les premiers jours, la municipalitk dlAlbano. 
Investi de pouvoirs extraordinaires, qui ne cesseront qu'avec 
YÃ¨pidÃ©mi le  prÃ©la s'occupe du bien-&re matkriel de la 
population. 11 veille Ã ce que le nombre des mÃ©decins des 
frÃ¨re de Saint-Jean-de-Dieu, des sÅ“ur do Charit6 et des 
fossoyeurs soit suffisant, h ce que les rues, les Ã©gout et les 
habilations'soient tenus dans un Ã¨ta de propret6 qui ne 
laisse rien ii dÃ©sirer h ce que les malades soient prompte- 
ment secourus, & ce que la dksinfection des linges et des 
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chambres mortuaires soit sÃ©rieuse h ce que l'enterrement 
des morts se fasse dans les rhgles prescrites. 

Ã L'imagination des habitants des communes voisines est 
fortement surexcitÃ© par la frayeur que leur inspire le 
spectacle des ravages du cholera h Albano. A Genzano, par 
exemple, la population veut& toute force empecher les gens 
venant d'Albano et des autres localitbs infectees de traverser 
l e  pays, mÃªm sans s'y arrkter. L'autoritÃ pontificale, tou- 
jours paternelle, cherche h dissiper peu 2 peu ces craintes 
exagbrks, mais il lu i  est d'autant plus difficile de rÃ©ussir 
que des meneurs exploitent, dans des vues sÃ©ditieuses ](Ã 

mbcontentenien t populaire. Ã 

~ l l o c u t i o n  de Notre Suint-P+re le P a p e  Pie IX, teu14.e d a m  

le Consistoire secret du 3 0  scptenibrc 1 S 6 ?  

t 

Ã V ~ N ~ R A B L E S  F R ~ R E S  , 
(( L'univers catholique tout entier, Vknkrables Frtres, sait 
que Nous avons kt6 souvent oblige de deplorer et de con- 

Ã damner les torts et les injures trbs-graves dont le gouver- 
u uement subalpin s'cst rendu coupable depuis plusieurs 
a annhes dkj A, envers l'&lise catholique, envers Nous, en- 
(( vers le Saint-Sibge, envers les gvkques, les Ministres sa- 
(( c r h ,  les Congt+gations religieuses des deux sexes et les 
Ã pieuses Institutions, au rnkpris des peines et des censures 
(1 eccl~siast~iques, et des lois divines et humaines foulees 
a aux pieds. 

(Le Suint-Pfi'e, condamne et  ana th~mat i se  ici les l o k  por- 
tLcs contre les propritlds de, M g U s e  ; et il poursuitj : 

( Pour les auteurs et les fauteurs de cette loi, qu'ils sa- 
(( client qu'ils ont mallieureusenmt encouru les peines et 
u les censures ecclÃ©siastique infligbes ipso facto par les 



u saints Canons, les Constitutions apostoliques et les dÃ©cret 
Ã des Conciles gÃ©nkraux aux usurpateurs de l'figlise et de 
a ses droits, et aux envahisseurs de ses biens. 

a Qu'ils soient donc Ã©pouvantk et qu'ils tremblent, les 
u ennemis implacables de l'figlise ! Qu'ils tiennent pour stlr 
a que Dieu, auteur et vengeur de 171?glise,leur prÃ©par les 
u plus graves et les plus terribles chiltiments, 3 moins que, 
8 touchÃ© d'un vkritable repentir, ils ne reviennent 5 de 
u bons sentiments et ne s'efforcent de faire disparaitre et 
u de rÃ¨pare tous les torts faits :L cette mÃªm Rglise! C'est 
Ã ce que Nous dÃ¨siron de toute Notre &me, ce que Nous 
u demandons humblement et instamment au Dieu des 
(( misÃ©ricordes 

a A cette occasion, Nous voulons que vous sachiez, VÃ¨nk 
R rables FrÃ¨res qu'un libelle mensonger rÃ©cemmen publie 
u Ã Paris et Ã©cri en franÃ§ais avec une souveraine perfidie, 
u insinue impudemment dans l'esprit de ses lecteurs, sous 
Ã forme de doute, que les lamentables kvenements du 
Ã Mexique doivent Ãªtr de quelque manikre imputÃ© ce 
a SiÃ©g apostolique. 

Ã Or, combien une telle accusation est fausse et absurde, 
(( tout le monde le reconnaÃ®t et c'est ce que montre, plus 
Ã clair que le jour, ;entre autres documents, la lettre que 
u l'infortunÃ Maximilien Nous a Ã©crit de sa prison, le 
u 4 8 juin dernier, avant de subir une mort si indigne et si 
M cruelle. 

a La circonstance prÃ©sent Nous paraÃ® si opportune, Ve- 
nÃ¨rable FrÃ¨res que Nous ne pouvons la laisser passer 
sans accorder les grands Ã¨loge qu'il rnbrite & Louis Altieri, 

u d'illustre mÃ¨moire Cardinal de la sainte figlise Romaine 
N el Eveque d'Albano. 

Ã‡ Vous le savez tous. Il  Ã©tai nÃ d'une grande famille, 
u orne des vertus les plus Ã©clatante et charge des plus im- 
Ã portantes fonctions. Nous l'avions en grand amour. A peine 
a eut-il appris que la terrible maladie appelÃ© cholÃ©r avait 

2. 
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8.1 M a t e  bAlbano, aussitdt, s?oubliant lui-meme, il vole vers 
a son troupeau, sous l'inspiration de son ardente charitÃ© 
Ã Les travaux, les conseils, les souffrances, les pGrils, il 
B embrasse tout; le jour, la nuit, sans trhve ni repos, il 
s assiste les malades et les mourants, leur distribuant les 
~i secours spirituels et leur portant de ses mains tous les 
Ã antres secours, ne cessant de les rkconforter et de les 

soulager jusqu'it ce que, frappe lui-mbme par l'horrible 
a maladie, il ait donnk, comme le bon Pasteur, sa vie pour 
a ses brebis. 

a Sa m h o i r e  sera toujours en bbnÃ©dictio dans les an-  
a sales de l'&lise; car, en se sacrifiant & la charite, il a 

trouve une mort l ieuro~~sc ei rkpandu une gloire incom- 
Ã parable et immortelle sur llEglise, sur l'ordre tr6s-noble 
a des Cardinaux et sur tout l'Ã©piscopa catholique. Aussi, 
UI quoique Nous ayons bprouvk une grande douleur k la 
Ã nouvelle de sa mort,  cependant Nous ressentons une 

grande consolalion, car Nous avons le ferme espoir que 
a son Arne est parvenue ii la chleste patrie, qu'elle s'y rb- 
<s jouit dans le Seigneur et qu'elle offre de ferventes prieres 
s ih Dieu pour Nuus, pour vous et pour toute l3I?glirie. 

u Nous donnons Cgaleinent tous nos doges au cicrgi! 
Ã seculier et rkgulier cTAlbano, qui n'a ces&, marchant sur 

les traces illustres de son h o q u e  et au p h 4  de sa vie, 
su d'administrer soigneusement aux malades toutes sortes 

rie secours, et surloul les secours de la religion. 
a Ils sont dignes aussi de tous Nos doges, Nos soldats 

a qui &aient lu, les g~l l ldf l l *~; l ,es  et les zouaves; car, par leur 
Ãˆ mkpris du danger cl sÃ¼rtou en ensevelissant eux-memes 
Ã les morts, ils ont d o m 4  u n  grand exemple de chilrit6 
y chrÃ©tienne 

Enfin, Vknbrables Frkres, ne cessons pas d'klever nos 
i Auxes vers le Seigneur Notre Dieu, Dieu de grande rnisÃ© 
a ricorde pour tous ceux qui l'invoquent. Prions-le, sup- 
Â¥ plions-le, afin que, Sous tenant courageusement avec 



vous au milieu du combat et Nous opposant comme un 
Ã mur pour la dkfense de la Maison d'IsraÃ«l Nous puis- 
N sions dkfendre courageusement la cause de sa sainte 

Zglise et ramener tous les ennemis de l'figlise aux voies 
Ã de la justice et du salut. D 

rie IX Ji ist iOe &es calomnie# des garibaldiens d e  ~ a ' r i s  
daus lac qxiestion du Mexique 

Les fils de Voltaire, fideles il la maxime de leur maÃ®tr : 
mentons, mentons, il en restera toujours quelque chose, ont 
essayÃ de faire retomber sur17kglise et l'auguste Pie IX les 
dksastres lamentables de l'empereur Maximilien. Mais la 
vÃ©rit n'a pas tard6 {i reprendre ses droite, et le Pape a 
entre les mains des piÃ¨ce Ã©crasantes qui seront un jour 
publiÃ©e (4) .  

En attendant ce moment, nous extrayons .quelques pas- 

f i)  On assure que l a  lettre de  l'empereur Maximilien a u  Pape, eu daLi: 
d u  -18 juin, veille de soi1 supplice, est empreinte des sentiments les plus 
ddifiants. L'infortnn6 monarque accepte avec rcsignation et offre Ã Dieu 
les souffi-iiiices qu'il cnilurc depuis son eniprisonnenicnt, ainsi que l a  
jiiort qui  lui est rCservÃ©e Il demande pardoi? iz Sa Saintet6 des torts 
qu'il peut avoir i~ se reprocher envers le  Saint-Si6ge e t  se recommande 
aux pi~ii"rcs de  l'&$isc. La let t re  est  Ccrite en latin Ã©lÃ©gan O11 sait que 
l'empereur Maximilien parlait e t  derivait avec facilitd une dizaine de 
laiigiies. 

Ã Le Saint-P+re, m'assure-t-on, dit  le correspondant de  la  Gazette du 
Midi, a donn& lecture de cette lettre aux cardinaux. Elle leur  a arrache 
des larmes. Elle justifie compl6tement P i c  IX, et  c'est un h l a t a n t  t h o i -  
p a g e  rendu h s:i sagesse et  k la prudence avec laquelle il  avait cons- 
iamment rÃ©pst1 au chevaleresque, niais t6mhai re  descendant de Rodolphe 
de Habsbourg, de se tenir en garde contre les  pi6ges de l a  politique 
actuelle. 

Ã P i e  IX, touch6 des malheurs de ce prince infortun&, victime des 
mauvais conseils qu'il avait reÃ§us a fait cdlibrer un  service solennel pour 
le repos de son &me. Ã 



3 2 LE TRIOMPHE DE LA CHARITE 

sages de la brochure intitulke : La Chute de l'empire du 
Mexique, dont nous avons signal6 l'apparition & nos lec- 
teurs. Ces pages en feront comprendre l'importance et con- 
naÃ®tr les conclusions. 

L'auteur commence ainsi : 
Ã La mort de l'empereur Maximilien est encore si rken te ,  

que nous aurions voulu laisser passer le temps nÃ©cessair 
pour calmer les passions avant de rapporter les faits qui 
ont conduit & cette catastrophe; mais nous nous voyons 
obligÃ de rompre le silence, en considhant les efforts qui 
sont faits en France soit par les journaux impkrialistes et 
d~mocratiques, soit par une brochure h laquelle on cherche 
2 donner la plus grande publicitb, pour rejeter la responsa- 
Mit6 de la chute de l'empire mexicain sur le Saint-Sibge, 
sur le clerg6 du Mexique et sur  le parti conservateur. 

u La chute de l'empire doit etre attribuke 5 la conduite de 
l'en~pereur Maximilien, qui eut le tort d'abandonner com- 
piÃ©temen le programme du parti conservateur, qu'il avait 
d'abord accepte ; - A la faute que commit ce prince en cher- 
chant h gouverner tant& il la franÃ§aise tantÃ´ & la belge, 
un peuple dont les habitudes et les maur s  n'ont rien de 
commun avec les habitudes et les maurs  des Franp is  ou 
des Belges ; - ii la discorde qui rkgna constamment entre 
l'empereur Maximilien et le markchal Bazaine; - enfin i la 
retraite de l'armhe franqaise exigtfe par les Etats-Unis, quoi" 
qu'on dise pour lui donner l'apparence d'une retraite spon- 
l u d e .  D'ailleurs, si elle avait kt6 spontanÃ¨e la responsabi- 
lite qui p&se sur  la France au sujet de la catastrophe 
mexicaine n'en serait que plus lourde. 

.Ã Notre respect pour la mÃ©moir du prince infortun6 qui 
a su mourir avec tant de dignitÃ ne devra pas nous. crnpG- 
cher de rapporter quelques-uns de ses actes comme preuve 
de ce que nous vcno11s de dire. N 

Voici quelques-uns des actes rappelbs par l'auteur de la 
brochure : 



Ã L'empereur Maximilien fut plack sur le trÃ´n du Mexique 
par l a  majoritt5 de la nation. Cela rksulte clairement des 
procÃ¨ -verbaux envoyks de chaque ville en original h 
Sa MajestÃ ImpÃ©riale qui  les accepta aprbs les avoir mil- 
rement examinks. En lisant ces procÃ¨s-verbaux on recon- 
naft que c'Ã©tai la volontÃ des populations que Sa Majestk 
gouvernÃ¢ d'aprks des principes absolument catholiques,par 
conskpent conservateurs. L'empereur Maximilien parais- 
sait les avoir adoptÃ© de tout cÅ“ur puisque, dans sa re- 
ponse au discours de M. Gutierrez de la Estrada, il dit, en 
acceptant le tr6ne qui lui etait offert, Ã qu'en partant pour 
Ã sa nouvelle patrie, il avait l'intention de s'arrÃªte h Rome 
Ã pour y recevoir des mains du Saint-PÃ¨r ces bÃ©nÃ©dictio 
a si prkcieuses pour tous les souverains, et qui l'Ã©taien dou- 
a blement pour lui, qui &tait appelÃ A fonder un nouvel 
Ã empire. Ã 

K On fut  donc bien surpris, aprhs cela, que Sa Majestk ne 
s'intituldt pas Empereur par la grÃ»c de Dieu. Cela fit crain- 
dre que Maximilien ne fht pas disposÃ 3 gouverner d'aprÃ¨ 
les principes catholiques, et ce f u t  au contraire u n  grand 
scandale lorsqu'on vit sur la couronne impÃ©rial la figure 
d'un ananas au lieu de la croix. 

Ã Peu de jours avant son arrivke dans la capitale, Sa Ma- 
jestÃ donna ordre de travailler dans les bureaux du gou- 
'veiwement les dimanches et les jours de fÃ¨te il conserva 
les lois de dksamortisation et d'expropriation ecclksiastiq,ue, 
sans se mettre en peine d'agir d'accord avec le Saint-SiÃ©ge 
11 ne s'occupa en rien de pourvoir aux besoins du cierge ni 
aux frais les plus nÃ©cessaire du culte; il permit la conti- 
nuation du mariage civil, sans obliger de recevoir le ma- 
riage religieux; il autorisa la libertÃ des cultes sans consen- 
tir nÃ©anmoin & ce que les religieux reprissent leur habit 
et rentrassent dans leurs couvents; il enleva au clergÃ ea- 
Iholique l'intervention dans les cimetiÃ¨res et ordonna que 
dans ces cimetiÃ¨re on enterrerait les protestants, de sorte 



3s LE TRIOMPHE DE LA C B ' A ~ T E  

une tes Mexicains Ã©tan tous catholiques, c'&aient ainsi des" 
htrangers qui obtenaient la skpulture dans 'une terre appar+ 
tenant exclusivement aux Mexicains; il permit la propa- 
gacde protestante, de sorte que, dans la principale rue de 
la capitale, on put annoncer la vente de b i b 1 ~  's sans cornnien- 
t ahs  et de  livres prouvant que, tout ce-qw dit le. catichisrne 
de la doctrine cl~ritienne est un mensonge ... Ã 

Apr& avoir hnumhr6 les fautes commises par Maximilien 
dam l'ordre religieux, l'auteur mexicain passe aux fautes 
commises dans l'ordre politique, et celles-ci ne sont ni 
â€¢soi graves ni moins nombreuses : 

a Mous rapporterons main tenant quelques-unes des me- 
sares prises par lui dans les questions politiques, et nos lec- 
teors verront combien ces mesures &aient en opposition 
directe avec les principes du parti conservateur. 

Ã Aussitdt que Maximilien fut arrive dans la capitale de 
l'empire, il nomma un envoyb extraordinaire et  ministre 
plknipotentiaire aupr6s du roi Victor-Emmanuel. Il n'y avait 
aucune raison qui  rendit nkcessaire cette nominaiion. Les 
relations commerciales entre le P i h o n t  et les porte du 
Mexique se rÃ©duisan h. une demi-douzaine de navires char- 
g6s de papier, de pc~tes et de plaques de marbre, il suffisait, 
comme au temps de la rkpublique, d'un consul pour la pro- 
Section du commerce. Ce fut un grand sujet de douleur pour 
les.plus IionnCks gens d u  Mexique que cette considÃ©ratio 
&moignk h un  souverain qui avait dkpouillb le Saint- 
Pkre de ses fi!tats et que  ce manque de respect pour Sa Sain- 
te te. 

a A peine Maximilien avait-il crkk, et assez mal h propos, 
le ridicule ordre impd1Lal de L'Aigle, qu'il envoya le grand 
cellier h Victor-Emmanuel et h d'autres souverains et prin- 
ces; mais il nkgligea de l'envoyer au roi-Ã©pou d'Espagne 
et an prince des Asturies, comme la politique le demandait. 

*Bans un dÃ©cre sur le cbrÃ©monial Sa Majestk ImpÃ©rial 
donna rang 2 l'Archev6que de Mexico aprÃ¨ les comman - 
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deurs de cet ordre, qui ne lui ne fut pas, du reste, confÃ©rÃ 
quoique l'Archev6que de Mexico efit toujours occupk le pre- 
mier rang, comme primat de l'figlise mexicaine. Ainsi, 
d'apres le dkcret impÃ©rial il pouvait arriver qu'un colonel 
ou un simple particulier &levÃ au grade de conmandeur 
efit le pas sur llArcheveque. Le prklat fut, d'ailleurs, priv6 
de la charge de chancelier de l'ordre de Guadehpe, cr& 
par l'empereur 1tu.rbide ... 

(( ... Ce n'est pas tout: 
Ã Sa MajestÃ ImpÃ©rial prit pour son ministre des affaires 

Ã©trangkre don JosÃ Fernando Ramirez, rÃ©publicai si ar- 
dent, qu'il avait refusÃ de faire partie de l'assembl& des 
notables et de pavoiser sa  maison, le jour dei'entree de 
l'empereur dans la capitale. Cette nomination dÃ©plu ex- 
traordinaircment aux conservateurs. Les notes adress2,es 
par M. Ramircz au nonce de Sa SaintetÃ¨ notes publ ikspar  
l'auteur de la brochure: La Cour de Rome et l'empereur 
Maximt.lien, justifient bien le dÃ©plaisi des conservateurs. 

R On envoya & Rome M. Velasquezde LÃ©on sous prktexte 
de nÃ©gociation 2 suivre et avec des instructions quTm 
savait bien ne pouvoir Ãªtr acceptÃ©e ; mais on n'avait pw 
d'autre objet que d'kloigner M. Vclasquez du minisibre qu'i;. 
prksidait. . 

Ã L'empereur crÃ© une junte protectrice des Indiens, el le 
d k r e t  qui formulait cette crÃ©atio contenait des principes 
si dangereux, qu'il causa une alarme gknÃ©ral parmi les 
propriÃ©taires Ce dÃ©cre n'Ã©tai d'ailleurs pas du tout nkm- 
saire; car, depuis la grande Isabelle la Catholique jusqu'5 
Ferdinand VII, tous les rois avaient pris des mesures eSi- 
caces pour la protection des Indiens. Si Sa MajestÃ dksirait 
dire quelque chose sur ce sujet pour gagner un peu de po- 
pularitÃ© il  suffisait de rappeler aux autoritÃ© le dÃ©cre 
8 mars 4784, promulguÃ par le vice-roi don Mafias de 
Galvez. 

Ã Le lecteur le voit: on s'occupait de montrer il l'Europe 
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que l'empereur &tait un monarque, dbmocrate; c'est pourquoi 
on publiait des dkcrets dont l'exkcution &tait impossible au  
Mexique, comme cela arrive dans les pays habit& par des 
races diffÃ©rentes 

Ã Au lieu de considher que la majeure partie daspersonnes 
distinguhes et riches appartient a la race originaired'Espa- 
gne, et que, h trbs-peu de dÃ©plorable exceptions prÃ¨s cette 
race est fiÃ¨r de l'histoire de ses ancetres et respecte leurs 
traditions, Maximilien ne laissa passer aucune occasion de 
manifester une antipathie dkidÃ© pour ce qui est espa- 
gnol. Cet anti-espagnoiism(; joint aux dkcrets dont nous a- 
vons parlb, fit filtrer dans l'esprit des personnes senskes 
l'idke que l'empereur n'&lait pas venu au Mexique avec l'in- 
tention de se fixer dans le pays. 

Nous terminefions cet kcrit en nous adressant &l'auteur . '  

de la Cour de Rome et l'empereur Sfaximzfien, 
Ã II est certain que le dipart du nonce a exerct! une influence 

dÃ©sastreus sur les tft*6izements; mais ce dÃ©par ne fut pas 
provoquk parle nonce. S'il exerGa une influence dÃ©sastreuse 
cela vient de ce qu'ilfit comprendre au pays quelles Ã©taien 
les intentions du gouvernement. Le pays comprit, en effet, 
que le gouvernement marchait <?l un schisme; qu'on dÃ©sirait 
qu'on voulait ce schisme. Et cela &tait la vcritÃ© 

Ã Quant it l'objet que se propose l'auteur de la brochure 
dans les deux dernihres pages, personne n'ignore que c'est 
une infime calomnie de dire, en parlant de Sa Saintete et 
de l'imphatrice: N Femme bnergique et ambitieuse, elle 
a n'Ã©tai pas d'un- temperameni qu'on piit contenter par 
Ã une simple promesse, comme le Pape avait l'habitude 
u d'en faire h Maximilien depuis trois ans. Elle ne put nean- 
u moins obtenir autre chose. Le desespoir s'empara aJors 
a de son cÅ“u ! La folie fut la consÃ©quenc de ce dksespoir! 
Ã Et dans le palais meme du Saint-PÃ¨r elle a donnÃ de dou- 
u loureux signes de s a  cruelle maladie. Ã 

a Nous disons, nous, que le (Msespoir s'empara en effet dr 
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son c Å “  et que la folie fut la constquenca c"e ce d6sespoir, 
mais ce fut la suite de l'entretien de l'infortunke princesse 
avec un grand personnage, entretien qui fut, comme l'a dit 
M. de KÃ©ratry a long et violent, plein, de part et d'autre, de 
Ã rkcriminations qui finirent par altÃ©re le caractbre des 
u explications Ã©changÃ© ... De cette Ã©poqu peut dater 
Ã rbellement la folie de cette intÃ©ressant princesse, dont 
(( le courage alla bientÃ´ s'Ã©vanoui avec la raison. A peine 
(( conserva-t-elle la force de se traÃ®ne de Paris jusqu'au 
a Vatican, pour tom ber dkliran te aux genoux du Saint-PGre, 
Ã dont elle venait rÃ¨clame l'appui et les consolations ( 1 ) .  Ã 

Sa SaintetÃ Ã¨tai dÃ©j informÃ© du triste ktat de l'iinpkra- 
trice. On sait avec quelle paternelle affection le Saint-Phre 
reqoit tout le monde. Avec quelle tendresse il accueillit Sa 
Majestk ImpÃ¨riale un fait le montre : c'est qu'au milieu de 
son dklire, la princesse n'avait de confiance que dans le 
Pape, et qu'elle ne voulait pas quitter le Vatican. 

Nous en appelons au tÃ©moignag des Mexicains qui ac- 
compagnaient Sa M a j ~ t Ã  Impkriale, et qui auraient dÃ¹ 
avant cette heure, publier la vÃ©iiit dans llintÃ¨r& mÃªm de 
leur honneur, et pour rÃ©fute les calomnies de l'auteur de 
la Cour de Rome et i'Emporenr ^â€¢aximilie 2 

(1) Univers. 



CHAPITRE I I  

VICTOIRES DE P I E  IX DANS LES CONGRLS ET DANS 
. LES MEETliViS 

A notre Ã©poque on ne  recule devant aucune contradiction, 
un ne  s'effraie d'aucune excentricitÃ© 

Nous avons vu le fumeux Proudhon, ce fanfaron de l'im- 
pibtb, donner aux bourgeois de P u i s  des lecons de  vertu 
CI. d e  chastetb. 

DerniCrement, c'est lc  forban Garibaldi, qui  a pas& sa  vie 
i conspirer et 2 guerroyer dans les deux mondes, qui est 
venu i l  GenCve pour prÃ©side le Co?zpDk Oe la paix univer- 
selle. i 

Nous aurons souvent l'occasion, dans ce volume, de parler 
de Garibaldi. Voici sur ce flibustier quelques notes biogra- 
phiques. 

Le chef des chemises rouges est nÃ a Nice le 4 juillet 1807 ; 
il entra encore l'on jeune dans la marine sarcle. Zii1834, com- I 



promis & G h e s  dans une conspiration, il se rbfugia en 
France et  devint maÃ®tr d'6cole ii Marseille (4) .  

EnnuyÃ de cette vie qui ne convenait pas % ses goÃ»t 
d'aventurier, il se mit au service du bey de Tunis. Il se 
rendit ensuite (1 836) dans l'AmÃ©riqu du Sud, et fit partie, 
pendant quelque temps, de l'escadre de la rÃ¨publiqu de 
17Uraguay, qui opÃ¨rai contre BuÃ©nos-Ayres Aprhs l'inter- 
vention anglo-francaise, il se mit, contre Rosas, & la tÃªt 
d'un corps de partisans. 

Les mouvements rÃ¨volutionnaires provoquks par les so- 
ci&& secrhtes, qui eurent lieu dans la PÃ©ninsul en 1848, 
rappelÃ¨ren bient6t Garibaldi en Italie, bien rÃ¨sol & profiter 
de cette occasion favorable pour se mettre i la tÃªt des sec- 
taires. 

Il partit de Montevideo, avec cent de ses compatriotes, sur 
un navire, la Spcransa, dkployant la bannikrc tricolore 
italienne. Au mois de juin il se prÃ¨sentai h Turin. Accueilli 
par le gouvernement piÃ¨montai avec trop de rÃ¨serve il alla 
s'offrir au gouvernement provisoire de Milan et forma une 
logion dont Mazzini voulut se dÃ¨clarc soldat ; prit dans le 
sud du Tyrol une part active A la guerre de Charles-Albert 
contre FAulriche, et aprÃ¨ la malheureuse capitulation de 
Milan, fut le dernier A dkposer les armes. Envoyb la 
Chambre du Pikmont par l'opposition, il fut un des plus 

(1) Aucun genre d e  ridicule n'est dpargn6 A Garibaldi. Afin d'obtenir 
les synipatliies de  l aP russe ,  les journaux italiens ont imaginÃ une gdn<"a- 
logied'apr6s laquelle un  certain docteur Garibaldi aurait 6pous6, en 1736, 
une Prussienne, laquelle se  trouvait pr6cis6ment sÅ“u  de Tli6odorc .Neuhof, 
devenu roi de l'Ã®l de Corse, avant l a  conqubte de  cette Ã®l pa r  les G h o i s ,  
en 1741. T h h d o r e  Iw, grand-onclc de  Garibaldi, alla en Angleterre, puis 
s96tablit Ã Nice. C'est ainsi que le  chef des chemises rouges r4clanm cette 
dernibre ville comme sa  patrie et  t h o i g n e  tant d'ardeur pour l'ullinnee 
prussieiinc. Voilk comment Garibaldi a du sang royal dans les veines et 
peut 6tre appel6, qui sa i t?  A remplacer l a  maison de Savoie ! Toutes ces 
niaiseries, d i t  le Journal des Villes e t  Campagnes, se  debitent sdricuse- 
ment el1 Italie. 
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ardents adversaires du roi. L'annÃ© suivante, quand la 
rÃ©publiqu fut Ã©tabli 2 Rome, il s'empressa d'aller l a  de- 
fendre av-ec sa lÃ¨gion Le 30 avril, il repoussa le corps de 
Franqais que le gÃ©nkra Oudinot avait lancb contre Rome 
avec trop de confiance, et lui fit &prouver des pertes 
graves. 

Pour empocher les FranÃ§ai d'entrer ii Rome, qui gÃ©mis 
sait sous le joug tyrannique des bandits et des assassins, 
Garibaldi proposa des partis e x t r h e s  qu'on n'osa suivre ... 
Chasse, le 3 juillet, de la Ville sainte, qu'il avait souillÃ¨ de 
ses forfaits et de ses impibtks, le forban niÃ§oi licencia les 
sicaires qui formaient sa  troupe,.ct retourna en Ambrique, 

DbgoÃ¹tk pendant quelque temps, de ses exploits r h o l u -  
tionnaircs, le htros des Deux-Mondes devint, dit le libre 

Ã 

1JCllSCUr De Vapereau, fabricant de chandelles. 11 aurait bien 
fait de ne jamais quitter sa boutique. 

Aprhs un assez long sejour h New-York, il revint en Cali- 
fornie. En 1852, un navire pkruvien le conduisit en Chine, 
oÃ il se f i t ,  dit-on, marchand de vaisselle. Pendant l'htk, il 
revint au Phrou. Il voulut ensuite rentrer dans sa patrie, 
et fut employb dans un paquebot par une compagnie de 
GCncs. 

Aprk  s'etre mis au service du Pi6mont en prbvision de la 
nouvelle guerre avec l'Autriche, Garibaldi fut nomme, par 
dkcret royal, au commencement de mai 1859, major-gknkral. 
La paix de Villafranca lui fit dkposer les armes; il se rendit, 
en ISGfl, dans les Ducli6s pour provoquer des mouvements 
rbvolutionnaires contre les princes 1Cgitimes. 

On sait par quelle suite de trahisons infames il parvint 
ii pknktrer en Sicile et 2 y Ctablir la dictature rholution- 
naire. 

Plus tard, soutenu par les francs-maÃ§on et encouragk 
pur ses succbs, Garibaldi prit pour devise : L'c'trungcr doit 
dtre chassd de l'Italie ... Rome est u nous ... Rome ou la mort. 
Toutefois, longtemps encore, il ne sÃ©par pas la cause de 



Rome de celle de Victor-Emmanuel, et dÃ©clar ne vouloir y 
entrerqu'avec lui. Mais, peu f i  peu, les conseils de la inodk- 
ration ne furent plus Ã©coulÃ©s. mois d'aoÃ» 1862, Garibaldi 
commenÃ§ une expkdition qui fut courte et malheureuse. Il 
entra il Catane, le 18 aodt, & la tÃªt de volontaires peu nom- 
breux; il trouva la population peu sympathique et les troupes 
royales dccidkes fi la resistance. Il fit en vain appel aux 
Hongrois; le gknbral Klapka rependit par un solennel 
dksaveu. 

Force par les troupes royales de quitter Catane, Garibaldi 
put s'embarqiier pour la Calabre avec deux mille hommes 
environ. Il se porta su1 Reggio, ob Cialdini dirigeait les 
opÃ©ration militaires. Une piaerni6re rencontre eut lieu le 

1 
27 aoÃ»t et les garibaldiens furent repousstk. Retire h Aspro- 
mon te, Garibaldi fol attaquÃ par le colonel PalIavicini, 
blessÃ d'une balle a u  pied et rÃ©dui ii se rendre avec toute 
sa troupe. Il fut transporte i't la Spezia,  avec son fils Menotti 
et un certain nombre de ses compagnons, puis ii Pise. Grik- 
vement malade des suites de sa blessure et longtemps me- 

, nacÃ de l'amputation, il put rentrer 2 Caprera vers la fin de 
; l'annke. Au mois cl'octobre, il avait refus6 l'amnistie accor- 
i dkc par le roi, en prÃ©tendan qu'il n'Ã©tai point coupable. 
i 

Aux hlections de fkvrier 4 864, dont tous les honnÃªte gens 
turent eloignÃ© par les poignards des sicaires, Garibaldi fut 
r%lu dkputk par le premier collÃ©g de Naples. Son Ã©lectio 
fut validÃ© par la Chambre ... D'ignus est intrare ... Au mois 
de juin suivant, il fut &lu grand-maÃ®tr de  la franc-maqon- 
nerie italienne, dont il accepta les fonctions. 

Voilh l'homme venu A Genkve pour prÃ©side le Congr?s de 
laPaix! nom singulier pour une pareille assemblÃ©e car elle 
compte dans son sein des rÃ©volutionnaire de tous les pays, 
et le rÃ©sulta le plus clair de ses delibbrations sera une en- 
tente commune pour bouleverser 1'Eur.ope le plus tdt pos- 
sible. Garibaldi la prkside, et les premiÃ¨re paroles qu'il 
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prononce en arrivant sont des paroles de guerre contre la 
Papautb et contre FEglise ... Ces grands amis de la paix 
n'admettent qu'une seule guerre : c'est la guerre civile; et 
a p r k  avoir dklibkrk GenÃ¨v sur les moyens d'Ã©tabli la 
paix universelle, ils s'en retourneront conspirer en Italie, 
se battre en Orient, intriguer-partout. Cc qui leur dÃ©plai 
dans la guerre, cc rfest pas la guerre elle-mtme, car ils 

Ã n'ont aucune horreur le sang, c'pst l'ordre qui y r&gne, 
l'autoritÃ qui y commande, les principes au nom desquels 
elle se fait (1). 

Ã - Voici un kchantillon des diatribes de Garibaldi h Ge- 
nbve. Nous les empruntons au discours de  M. Rouhcr, ini- 

, nistre d'fitat, prononch dans la fameuse shance du 5 dÃ©cem 
bre 1867 au Corps lkgislatif : 
- M. ROUHER. - Ã Le 22 mai, Garibaldi bcrit au colonel 

(1) On lit dans  l e  Globe de  Londres 1'apprCciation suivante d u  Congres 
de l a  Paix : 

Ã Le g6n6ral Garihalili, dit  un tCl(~gramme de G e n h c ,  a prononcÃ un 
discours au  Congrbs de la  Pnix o i y l  d k l i i r e  qu'il est iii~ii d e  la paix, niais 
oh il commence p a r  demander la destruction d e  l a  PapautÃ et  le  ddtrhne- 
ncmc i~ t  de tous les  tyrans. Vraiment, c'est pi'esquc un cxcrs de honte!  

Ã Quand le rCvolutionnaire au ra  une fois fait son chemin, dCtr6nant 
l e  Pape  et  arrachant  aux rois leur  couronne, il sera dispos& Ã permettre 
:i la paix tic s'6t:iblir. Le lion se  couchera h ~ 6 t h  de l ' i ~ g n e a ~ ,  mais pas  
avant d'avoir ddvord assez d e  troupeaux pour Ctre cornplctement rassasi6 
de  moutons. 

<Ã 3o1is supposons que les nutri's n~enibrcs  de c r i  int6rrssrint Congr& 
selhont tout ;iiissi ]):lciiiipii~s. ~ ~ ( ~ r ' / . o l i  s:tlil?r;i !:I ]i;;i:i (it[;itiil l:i liiissic 
n 'aura plus de ( m r ;  Priiii, quand il aura. iICtrGm; lx reine Isabelle ; 
Koss~&li, quand la Hongrie sera une r6publique; Blind, quand il  n'y aura 
plus de  rois dans la Confdddration germanique; Victor Ifugo, quand 
AvÃ¹yx sera  d r v r n ~ i e  trop forte pour Napoleon. 

a Quant k Mazzini, il serait  tdmdraire de calculer ce qu i  pourrait  l e  
satisfaire; en d'autres termes, quelle sorte d'anarcliic il juge. la  plus 
convenable a i'esp&cc humaine, A quoi donc enfin peut servir un congres 
de la paix qui  commence d'une manihre si fdroce? 

Ã Les noms ne  reprdsentent pas toujours fidhlement les  choses : lkllum, 
quia minime bellum, disent les 6tymologistcs. De nifcme congres de la 
paix doit signifier rdunion de conspirateurs rdvolutionnaires. 
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Chamber, en Angleterre : Ã Il y a des centaines (Tannbes que 
Ã votre brave et Ã©nergiqu nation a renversÃ le tabernacle 
Ã de l'idoltltrie et du mensonge qui dÃ©vor encore l'Ã¨nergi 
Ã de notre belle patrie : nous suivrons bravement votre cou- 

rageux exemple, et, Ã la place de l'impuretÃ© de la miserc 
(f et de la tyrannie, nous mettrons la vraie religion du Dieu 
c pÃ¨re sauveur de tous, ainsi que la vraie fraternitÃ des 
( peuples libres. Ã Voili le premier symptbme d'une vraie 
religion inaugurÃ© par Garibaldi. (Bruits divers.) 

u 11 arrive Ã Genkve le 8 septembre. Il adresse, du balcon 
de la maison Fazy, une allocution au peuple. i< Ici, dit-il, 
(( vos ancÃªtre ont eu le courage d'attaquer cette pestilen- 
(( tielle institu lion qu'on appelle la PapautÃ© Ã - Acclama- 
lions interminables, dit le bulletin. - Ã A vous, citoyens de  
( cette citk de GenÃ¨v devenue si magnifique, qui avez porte 

les premiers coups 5 la Rome papale, ce n'est pas aujour- 
d'hui l'.initiative que je vous demande; je vous demande . 
de completer l'auvre de vos ancÃªtres lorsque nous don- 
nerons les derniers coups a,u monstre. Ã (Exclamations.) 
(( Enfin, il entre dans le CongrÃ¨s et dÃ¨ la premiÃ¨r 

s h c e  il y formule son programme politique, social et 
religieux. En voici un extrait : Ã La PapautÃ est dÃ©c1:ir 

; .( dechue. Ã (Bravos, applaudissements frÃ©netiques cris 
prolongÃ© : Vive Garibaldi !) - Ã La religion de Dieu est  
( adopth  par le Congres, et chacun de ses membres s'oblige 
x & la propager sur la surface du monde. Ã - u De quel 
( Dieu parlez-vous? Ã demande un indiscret. (Rires.) 

Ã Je vous dois un mot d'explication sur la religion de Dieu 
K dont je viens de parler, reprend Garibaldi; j'entends par 
:i 12 la religion de la veritk, la religion de la raison. Ã Et, 

, tout le monde crie bravo ! Voilh la doctrine des rÃ©volution 
naires que nous avons Ã¨t combattre. 11 n'est pas lli question 
de distinction entre le pouvoir temporel et le pouvoir spiri- 
tuel. Ce qu'on veut, c'est la chute de la Papautk, l'inaugu- 
ration d'une religion nouvelle, toute cette logomachie revo- 
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lutionnaire qui rappelle les temps les plus douloureux pour 
notre patrie. 

Ã Est-ce que j'exagure? Garibaldi est entrÃ en Italie. Quel- 
ques jours apres, & Voglieri, il ~ ' i i d r e ~ ~ e  k la foule : a Tencz- 
K vous pe t s ,  di t-il,& vous guÃ©ri du uutnito n c y r o . ~  (Nouveau 
bruit.) Et quelques kilombtres plus loin, il recommence en. 
des termes que j'ose h peine citer. (Citez! citez!) Ã Je ne suis 

pas orateur, dit Garibaldi, et je vais parler franchement : 
Ã Si I'italio n'a pas la place qu'elle doit occuper dans le 

u monde, elle le doit lit race noire. Allons donc h Rome 
dbnichcr cette n i chk  de viphres. 11 faut un lavage, une 
lessive 6ncrgique. (Exclamations.) I l  faut effacer cette race 

a noire plus funeste que le cliolera-morbus. Ã (Nouvelles 
exclamations.) 

Ã Il faut que l'Europe, que la France sachent ce qu'est 
cotte rtvolution ; il faut dbvoiler ces ignominies, afin qu'il 
ne reste pas dans les consciences je ne sais quels recoins 
pour servir d e  refuges h d e  pareilles thÃ©ories Ã (Trks-bien ! 
tr6s-bien ! ) Ã 

Injures bien dignes d'un prhident du CongrZs de la 
Paix.  

L'Italie nous avait apporte le texte d'un nouveau discours 
de Garibaldi. A travers l'emphase ridicule de ses dÃ©clama 
tions,il est bon de recucillir~expression desahaine invÃ©terÃ 
contre Rome. On peut juger, d'aprbs cela, que l'orateur de 
Genhve ne renonce point & attaquer Rome. 

Garibaldi, prie de dire.que1que.s paroles au peuple, y a 
consenti et a composk son bref discours de cei phrases 
knergiques, vibrantes et incendiaires. 11 a par16 de Rome, 
et lorsqu'une voix'a cri6 : Rome o u  la mort! 

tt Non, a-t-il rbpondu fihrement, ce n'est plus Kome ou la 
mort, mais Rome et la vie.' car Rome est notre vie! Ã 

Le gÃ©n6ra a conseillÃ l'instruction et l'bducation, afin de 
former de bons et vaillants citoyens. 
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Ã Pensez, a-t-il dit, que l'agriculteur n'estime pas la plante 
sur sa durÃ©e mais sur son utilitÃ© 

a Tachez donc de vous rendre, vous aussi, utiles & la patrie. 
Ne vkgktez pas comme des choux, mangeant et buvant tran- 
quillemeni sans penser h autre chose. 

K Tenez-vous pr& ii vous guerir du vomito negro. Le prÃª 
tre ricane, et travaille h notre prkjudice, mais pour peu de 
temps encore ... c'est moi qui vous le dis! ... Ã 

(Italie, 24 septembre.) 

Un spirituel ecrivain a fait h ce sujet les rMiexions sui- 
vantes : 

J 

Ã Le seigneur Garibaldi multiplie ses radotages de plus en 
plus skniles, et continue d'enflerson Coran, de plus en plus 
malsain. Il adresse & la Fraternitd des artisans des Bains 
de Lucques un anlphigouri par lequel il exhorte tous les 
ouvriers italiens i former une ligue qui Ã opposera l'&lu- 
u cation & la rkpression et procurera ainsi l'Ã©mancipation Ã 

Garibaldi a son style, particulihrement empreint du cachet 
d'insanitk qui marque toutes les productions de l'Ã¨col hu- 
manitaire, dont il est le Mahomet. 

Ã Il faut nÃ©anmoin convenir, comme l'observe un journal 
italien, que ces haillons intellectuels habillent trÃ¨s-conve 
nablement des doctrines qui tendent & remplacer la civili- 
sation par la barbarie, ou plutÃ´ par la sauvagerie. Langage 
et pensÃ©e tout trahit la dÃ©mence Garibaldi, le prophÃ¨t des 
peuples modernes, est tout simplement un pauvre al ihk,  
ce qui parait d'ailleurs avec assez d'Ã©videnc pour que le 
faible gouvernement italien lui puisse appliquer la camisole 
de force. Mais il est tard! Quel que soit son ktat mental, 
Garibaldi a jet6 et  ne laisse pas de jeter encore dans le 
monde une semence bien autrement redoutable que les 
coups de sa ridicule spadeita. 

Peut-&re m h e  l'honime immense Ã rÃ¨ussjrait-i moins 
s'il rabiichait moins. On abetit et on affole le genre humain 

3. 
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comme on endort les enfants,. avec des chansons d'une mo- 
notonie stnpide. Le marteau garibaldien frappe sur  des cer- 
velles rbfractaircs h tout autre instrument; il y enfonce et 
imprime A jamais des idhes que ne pourraient introduire 
toutes les cymbales de M. Hugo et tous les vilbrequins huilÃ© 
de M. Duruy. L'on peut compter que cette brutale prÃ©dica 
tion de rÃ©volt universelle contre le froc et contre le frac 
allumera longtemps les brandons qui ne s'bteignent que 
dans le sang humain. 

Ã Et ainsi les socibtbs arrivent k n'avoir plus d'antre &le- 
ment d'ordre possible que la force !L son plus haut point 
d'intensite, qui est l'esclavage. )) 

Mais voil& que les protestants honnÃªtes de concert avec 
les catholiques de Gen5ve, dbclarent hautement qu'ils ne  
sauraient supporter plus longtemps les injures et les insultes 
d u  forban h l'endroit de ce qu'ils ont de plus sacrÃ au monde. 

Voici, & ce sujet, des dÃ©tail empruntÃ© h une lettre adres- 
sÃ© de Gcnfive i un journal de Paris : 

(( Garibaldi vient d'avoir i Genhve son Aspromon te moral : 
l'attitude hergique des catholiques l'a oblige de quitter prÃ¨ 
cipitammcnt ccttc ville. Le dimanche 8 septembre, jour de 
la Nativiti:, au milieu de  l'ovation organishc pour le recc- 
voir, le condottiere insulta le Saint-Sibge et les droits sacrÃ© 
du Souverain-Pontife, traitant la PapautÃ de monstre, d'asile 
du mensonge, d'idolfitrie, d'institution pestilentielle.. Ces 
outrages, r6pÃ©l& tous les jours suivants a u  Congres de la 
Paix, bmureni vivement les catholiques. Une nombreuse dÃ¨ 
putation se rendit auprhs de Mgr Mermillod pour lui prÃ©sen 
ter une adresse et protester contre de telles invectives. 
Monseigneur remercia ces fidhles ouailles en les fÃ©licitan 
de leur courage. 

Ã Cependant l'hnotion grandissait. De toutes parts on 
accourait au presbyt6re de Notre-Dame. Une protestation 
nouvelle fut  envoyhe au Conseil d'fitat; une proclamation 
signee, comme le veut la loi, par une trentaine de citoyens, 
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mais que tous eussent voulu sceller de leur sang, fut affi- 
chÃ© sur les murs de la ville. Une immense et solennelle 
manifestation s'organisait. Les catholiques, non-seulement 
de Genkve, mais de Carouge, de ChÃªn et des autres pa- 
roisses rurales du canton, s'Ã©branlaient Le mardi soir, on 
devait se rÃ©uni sur la place de Notre-Dame, protester par 
le chant du Magnificat, et, aux cris de vive Pie. IX ! recevoir 
la bknkdiction pontificale. Une semblable affirmation des 
droits de la conscience en face de si outrageantes provoca- 
tions Ã©tait sans contredit, trÃ¨s-lÃ©gitim Le Conseil d'bat 
de GenÃ¨v le comprit et l'approuva ; mais craignant des re- 
prksailles, peut-&re une hmeute et du sang rkpandu, il dÃ© 
puta un de ses membres aupr%s de Mgr d'Hbbron, afin de le 
prier de calmer les catholiques. Monseigneur rkpondit avec 
dignitÃ qu'ils &aient dans leur droit, et qu'aussi bien qu'eux 
il ressentait l'injure faite h leur conscience et Ã leur honneur. 
On assura alors i l'kveque que Garibaldi partirait dis le 
lendemain. Au reste une dÃ©pÃªc qui arrivait deVerne, de la 
part du Conseil fedÃ©ra , coÃ¯ncidai parfaitemwt avec les 
rksolutions prises par le Conseil-Chat. Ceci se pas'iiut le 
mardi soir. Pendant la nuit, on mil sous les yeux du g6n6ral 
italien la protestation et la proclamation des catholiques, 
t3t il fut priÃ de quitter Genkve. Et c'est ainsi que, malgr6 le 
programme des fktes qui devaient avoir lieu les jours sui- 
vanis, malgrb l'annonce publique d'un sejour plus prolonge, 
Garibaldi partit le mercredi matin & neuf heures, subite- 
ment, incognito, poursuivi par les sifflets de quelques jeunes 
gens qui se trouvaient prÃ¨ de la gare. Ã 

Nous lisons le trait suivant dans une lettre qui est kcrite de 
Genhve, et cette anecdote indique h quel point les esprits 
&aient montes : 

TJne dame catholique, femme d'un membre du 
Congrbs, &prouvait le plus vif dÃ©si et n'avait aucun moyen 
de mÃªle ses sifflets it ceux qui accompagnaieni le gÃ©nÃ©r 
Garibaldi en ciCroute,. Elle avise son mari qui faisait escorte 
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avec les fidÃ¨le du comitÃ¨ Elle pÃ©n6tr aupres de lu i  et le 
prie de  la prÃ©sente au gknÃ©ral Le mari, assez Ã©tonnÃ chde, 
fait la prÃ©sentation et le hÃ©ro daigne sourire et laisser 
tomber ces mots : 

i< Madame, sans doute, est une bonne garibaldienne ? 
- Pas du tout, g h Ã © r a  ! papiste dÃ©termin& ; et je vous 

conseille de laisser le Pape tranquille, car certainement nous 
ne vous laisserons pas faire, etc., etc. Ã 

Elle ktait Ã©mue elle tremblait un peu; les premiers mots 
avaient CtÃ etranglks, le reste allait tout seul. Le mari em- 
barrasse coupa au plus vite, mais il &ait trop tard : u GÃ© 
ncral, ma femme est catholique, c'est tout dire. - Ah !... Ã 

Le renard que la poule avait pris ne. trouva pas d'autre 
replique, et d'ailleurs il  fallait dÃ©guerpir 

Par ce dÃ©par prkcipite, satisfaction ktait donnbe h la 
co~sciei1c.e des catholiques : ils se montr&rent hommes de 
paix et de conciliation. GrAce au concours du clergÃ et de 

hommes dbvou6s, la manifestation n'eut pas lieu, 
le calme succkda i'agitation : la vkrilÃ et la justice avaient 
triomphÃ© 

Quant au Congrbs, des scÃ¨ne regrettables et des dis- 
cours incendiaires l'avaient discrbditÃ dbji  ; une assemblee 
populaire, composÃ© d'un millier de citoyens genevois de 
toutes les opinions, lui porta le coup de g r k e  en adoptant 
avec acclamation la dkclaration suivante : 

a Considimnt la confusion d'idkes et le caractÃ¨r peu pra- 
Ã tique du  Congres, cetle assemblÃ© exprime le dksir que, 
~t dans l'intÃ©re de la paix, dela liberth et de IaCoi~fÃ©dkratio 
Ã suisse, il ne soit pris aucune dÃ©terminatio dans le 
t Congres. Ã 

Il fut dissous. Ajoutons d'ailleurs que nombre de pro- 
testants honnbtes applaudirent aux protestations des catho- 
liques, tcmoin ces paroles senskes du Jo~w1;a1 de Gou've, 
qui ont kt6 remarqu&es : Ã Beaucoup, dit-il, s'&onnaient 
Ã de voir des protestants genevois ne pas s'unir h eux 
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u pour maudire le catholicisme. C'est que l'usage de la 
a libertk nous a habituks 2 la respecter chez tous. Pour 

nous, d u  moins, il  n'y a pas de pires despotes que ces 
Ã libÃ©rau irrkligieux qui nous arrivent ici de partout, 
a pr&s 2 nous apprendre i viqre et tout disposÃ© i~ nous 
a offrir des leqons dont ,  grace 5 Dieu, nous n'avons que 
u faire. n 

M g r  BICI-niIIloti et les catholiquc~ de Gcnfvc (1)  

Nous avons recueilli les piÃ¨cessuivante qui compl&eront 
ce que nous avons dit sur le CongrÃ¨ de la  Paix t~ GenÃ¨ve 
et sur l'expulsion du chef des chemises rouges de  cette ville, 
asile de tous les rÃ©fugiÃ politiques. 

(1) On lira avec plaisir l'extrait suivant de l'analyse d'un discours de 
1 Mgr Mermillod Ã Genhe : 
! La mission de M. Vuarin avait 6td de fonder e t  d'6tre sur la brhche 
1 l'inflexible joÃ¹teur celle de M. Marilley d'y mettre l'emprcintq de la 

pi136 et la force de la vie de foi, celle de M. Dunoyer de dÃ©veloppe la 
splendeur du culte et d'dlever le temple mat6riel; mais ?A lui, hbritier 
de ces grands et illustres souvenirs, il lui semblait que sa n~ission Ctait 
de pr6parer l'unitÃ religieuse, l'union des esprits e t  des cÅ“ur dans la 
v6ritd et la cllarit(, un seul bercail et un seul pasteur. Sa voix avait 
quelque chose de phdt ran t  quand il s'est Ã©cri : a D6sormais, k l'aposto- 
s lat brillant et bÃ©n des grandes c i t h  de l'Europe, je dois faire suce&- 

der la vie perpdtuellement immol6e du pasteur qui se donne A toutes 
. e les heures et tout ti tous, dont la main doit toujours Ctre ouverte sur 

a les pauvres pour les soulager, le cÅ“u toujours accessible k toutes les 
tristesses pour les consoler, l'Ã¢m toujours prctc 2 accueillir toutes les 

6 &mes pour les purifier e t  les relever! Ã - Il a ajout6 : a J'ai charge de 
22,000 Ames catholiques, et m&me ce nombre Ã©crasan 11c suffit ni a nia 

Ã foi ni h mon m u r ;  j'ai sous ma houlette 30,000 protestants que j'ai 
l'amhition de ramener ?i l a  paix et aux consolations de la vCrit6. Dieu 
m'a donne dÃ¨ l'enfance deux tendresses qui sont la vie de mon Ã¢m : 

Ã l'amour de l'l?glise et l'amour de tienhve ; puisse-jc l'amener au baiser 
a de paix par la  vÃ©rit et la mis6ricorde ! 
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ADRESSE DES CATHOLIQUES A S. G. MGR L ' ~ ~ V ~ ~ Q U E  D ' H ~ B R O N .  

C'est un fait public que, dans l'ovation organisÃ© pour lui 
faire accueil, Garibaldi a insulte le Saint-Sikge et les droits 
sacrbs de la Papaut& qu'il a traitke de monstre, d mile de 
mcnso?tpJs, d'idolÃ»iri et d'institution pestilentielle. 

Les catholiques n'ont pu rester sous le coup de cet outrage 
sans exprimer leur douleur. 

Une d&putation s'est rendue aupres de Mgr l'evcque d'II&- 
brou et lui a lu l'adresse suivante : 

Ã Nous nous sentons pressks de venir auprhs de vous 
contre le langage outrageant qu'a fait entendre 

dans notre ville l'ennemidÃ©clar de la Papaut& , 

Ce langage blesse publiquement dans leur foi la moi tic 
des habitants du canton de Genhve. 

u Nous croyons (lue c'est fort mal appeler lcrbgne de la 
paix que de venir dbnoiicer la guerre iLU Souverain-Pontife. 

Ã Nous sommes de Genhve et GenCve, mais nous appar- 
tenons aussi h la sainte Eglise, qui est la patrie de nos fimes, 
C'est pourquoi nous sommes profondhnent indignÃ© qu'un 
4tranger cherche h ressusciter de vieilles haines et Ã semer 
l i t  discorde civile dans notre pays. 

<( Veuillez, Monseigneur, Ctrc notre intcrprCte auprks de 
l'auguste Pie IX,  levicaire de Jksus-Christ et le Pontife-Roi. 

' Faites parvenir au  chef de I1@glise l71iommage de notre 
filiale v e n h l i o n  pour sa personne sacrbe, et de notre invio- 
lab'le attachement $tous les droits du Saint-Sikge. 

Ã Par cel,te dkmarche, nbus voulons, plus que jamais, 
nous serrer autour de vous et du clergk. 

Nous avons la conviction de servir par la notre pays, 
de sauvegarder son ind6pendance el de travailler i sa pros- 
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pkritb. NOUS serons ainsi des hommes d'ordre et de paix, 
et nous conserverons intact l'honneur de notre foi avec la 
libertÃ de notre conscience. Ã 

(Suivent les signatures], 

Genbve, le 10 septembre 1867. 

a MESSIEURS, 

u Les soussignÃ©s citoyens suisses et genevois, viennent, 
en leur qualit6 de catholiques, protester hautement contre 
les faits qui se passent sur notre sol suisse et dans notre 
rkpublique, et tan  ton de Genkve. 

Sous le prktexte du, CoÃ§yr2 de la Prttx, nous avons en- 
tendu des paroles qui sont une excitation h la guerre civile, 
une violation du respect dÃ 2 la conscience d e  la moitiÃ des 
habitants du canton de Genkve. 

Ã Nous devons 5 notre honneur de faire une protestation 
publique, et de manifester hautement notre intention de 
voir toutes nos libertks et surtout nos libertks religieuses 
respectÃ©es 

Ã Notre neutralitÃ est le gage de notre skcuritk pour l'ave- 
nir, homme elle l'a 6th pour le passk. Confiants dans votre 
sollicitude pour la paix et la bonne harmonie entre les 
citoyens, nous espkrons que, par votre influence, les Ã©tran 
gers n'abuseront pas de notre sol hospitalier pour injurier 
nos convictions. 

(( Veuillez, Monsieur le prbsident et Messieurs, agrker 
l'assurance de notre considhration tres-distingube. 

Ã Au nom d'un grand nombre de leurs concitoyens. )j 

(Suivent les signatures.) 
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Voici Fanalyse de la repense de S. G .  Mgr Mermillod : 

K MESSIEURS, 

a Votre dkmarche vous honore et me console. C'est un 
acte que Dieu bhnira, que cette solennelle affirmation de 
vos convictions catholiques. Par cette protestation contre le 
langage insultant qui a retenti dans nos murs, vous dkfcn- 
dez votre foi, votre Gglise et son Chef auguste et vÃ©nÃ©r 

a C'est votre droit et  votre devoir. 
u Vous n'avez pas peur, et vous voulez, citoyens ou liabi- 

tants du sol libre, maintenir ce qu'il y a de plus sacrk : la 
libertÃ de l'finie et les droits imprescriptibles de la cons- 
cience. 

Ã L'adresse que vous m'apportez est un .premier acte qui 
doit avoir son compibnicnt; ni vous ni moi n'avons voulu, 
au milieu de ces agitations malsaines, donner le plus loin- 
tain prklexte & u n e  excitation quelconque. 

Ã Nous sommes, nous, les hommes de la paix, et nous 
la demandons Dieu pour l'union des peuples et la prospk- 
ritÃ de notre chCre patrie. 

(( Mais nous n'avons pu voir sans une profonde tristesse 
que, sous l'embltmc de la paix, un &ranger vÃ®n jeter i 
Genkve les violences de langage les plus outrageantes et 
dÃ©clare une guerre ouverte au Chef de la religion de la 
moitib du pays. 

Ã Notre terre libre, notre nationalitÃ indkpendante est une 
oasis au milieu des lutles de 1'Enrope; c'est un sol liospi- 
talier pour tous les proscrits. C'est pourquoi nous osions 
espkrer qu'on ne compromettrait pas la paix publique et 
qu'on respecterait les droits de l'hospitalitk. 

Ã De plus, Messieurs, tout est mis on question : l'lhan- 
gile, No tre-Seigneur Jksus-Christ, la Providence, Dieu.. 
Que veulent-ils donc faire des peuples qui n'auront aucun 
frein religieux et moral? C'est Ã©videmmen ruiner les na- 
tions et rkduire les sociktks en poussikre ... 



Ã Gardez vos saintes  et douces convictions comme votre 
1 
, meilleur trksor ! Restons calmes dans la sÃ©rhi t  de notre 

foi et dans la sÃ©curit de nos droits. Nous n'avons rien 5 
craindre, car nous sommes les fils de cette &lise qui a vu 
passer bien des orages; unissezdans votre 8me l'amour de la 
religion et le aÃ©voumen au pays. La foi et le patriotisme 

1 

nc s'excluent pas; voire dÃ©march le prouve aujourd'hui. 1 
Ã D'aprÃ¨ la parole des Livres saints, qui est la parole du 

Dieu de vÃ©ritÃ les impies rÃ©clamen la paix ... mais ils ne 
' peuvent ni avoir la paix, ni fonder la paix! 

a Elle est le don de Dieu, le fruit des passions' vaincues 
et non de la rhvolution dÃ©chaÃ®nk 

Ã Gardez la paix dans vos ames par la fidÃ©lit chrÃ©tienn 
h la foi, h la pri&re ; gardez-la Ã votre foyer domestique par 
i'Ã©nergi du devoir, la puretÃ de la vie et la joie austÃ¨r du  
travail; gardez-la dans notre pays par l'esprit d'ordre, le 
dkvofiment et la charitk pour tous, l'attachement ii l'indk- 
pendance de la Suisse, vous conjurerez ainsi les pÃ©ril qui 
la menacent au dedans et au dehors. 

Ã Merci donc, Messieurs ; vos gknÃ©reuse sympathies, 
votre filial hommage parviendront A Pie IX ; vous Ãªlesl'6ch 
de cette grande voix du monde catholique qui  l'acclame 
comme le Chef de l'Gglise, l'homme de  la paix, le gardien 
du droit et de la justice,le Pontife-Roi.Soyez A jamais, sans 
peur et sans reproche, fidhles Ã Dieu et h la religion. 

Ã Dans quelques jours, quand l'eifeivescence sera calmke, 
nous donnerons une direction aux consciences catholiques, 
et nous serons heureux de transmettre au Vicaire de JÃ¨sus 
Christ l'expression de votre filial dÃ©vofime t. Cet hommage 
parti de Genhe sera doux A son cÅ“u et le consolera au 
milieu de ses luttes. 

a Je vous remercie encore, Messieurs, et soyez bÃ©nis parce 
que vous Ãªte des hommes de foi et des citoyens libres, 
qui avez le courage de faire votre devoir et de sauver votre 
honneur. Ã 
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Bref. de Pie IX b Mgr Mermillod 
\ 

L'auguste Pic IX, si dkvot & saint FranÃ§oi de Sales et 
plein d'affection pour son digne successeur h Gcnhve, lu i  
a adresse le bref suivant; en voici la traduction : 

PIE IX, PAPE. 

t VÃ©n6rabl Frhre, salut et bbnhdiction apostolique. 
a Dieu a laisse aux hommes le choix eiit,re le bien et le 

mal, entre la vie cl la mort; tout en respectant la libertk 
qu'il leur a donnke, il sait si bien se servir des mÃ©chant et de 
leurs projets, qu'il emploie 3, soutenir et h consolider l'ordre 
par lu i  Ã©tabl les desseins formÃ© pour le dktruire. C'est ce 
que nous avons vu arriver dbrnihwnent :I Gencve dans ce 
congrÃ¨ qui ne semblait rkuni que pour conspirer la ruine 
de la puissance eccl6siastique et du pouvoir civil. L'audace 
avec laquelle il a dkvoile son but, et les dangers effroyables 
que ces tentatives faisaient naÃ®tre ont jctk une telle Ã©pou 
vante dansles Ames, que non-seulement les esprits timorÃ©s 
mais que les partisans mfimes des idÃ©e nouvelles ont 
repoussk avec knergie ces criminels efforts, et  les ont flktris 
par une rhprobalion publique. Nous les fklicitons s i n c h -  
ment de ce qu'ils ont montre pour cette t h b r a i r e  entreprise 
!,out le inkpris qu'elle mkritait ; Nous fÃ©liciton les magis- 
trats de cc qu'ils ont avec bienveillance accueilli les justes 
rÃ©clamation des bons citoyens; Nous fklicitons tous les ca- 
tholiques, mais principalement ceux qui, devant vous et 
dans des protestations signbes de leurs noms, ont eu le cou- 
rage de professer ouvertement leur foi, et  de revendiquer 
pour elle l'appui de  la loi; enfin, Nous vous felicitons vous- 
r n h e  de la part (4tw vous avez eue i ce triomphe de la 
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bonne cause; qui est d'autant plus glorieux, qu'on pouvait 
moins s'y attendre au milieu d'un peuple partagÃ d'opinions, 
et que les impies en ont 6th plus humiliÃ©s Mais Nous vous 
fklicitons d'une manihe  spÃ©ciale parce que ces Ã©vÃ©nemen 
oiit prouvÃ combien le catholicisme a fait de progrbs dans 
votre ville et quels heureux fruits vos travaux y ont pro- 
duits. Nous en rendons & Dieu, auteur de tous'les biens, les 
plus vives actions d e  grAces, et Nous lui demandons qu'a- 
prbs avoir montrÃ si clairement h tous que les ennemis de 
l'&$se et de sa sainte hiÃ©rarchi sont aussi ceux de l'ordre 
public, il daigne amener tous les hommes 2 la pleine con- 
naissance de la vÃ©ritÃ et les rattacher Ã ce SiÃ©g en qui seul 
il a &t,abli le pouvoir d'enseigner et de dÃ©fendr la vÃ©ritÃ 
Comme gage de cette divine faveur et de notre affection 
particulihre , Nous vous donnons de tout notre cÅ“u h vous, 
i votre clergÃ© et Ã tout le peuple confiÃ h vos soins, notre 
BÃ¨nÃ©dicti Apostolique. 

Ã DonnÃ 2 Rome, h Saint-Pierre, le 2 octobre 1867, la 
2ile annÃ© de notre Pontificat. PIE lx, PAPE. Ã 

Garlba lÃ§II  h G e n + v e ,  esquissÃ par M. L. V e u l l l o t  

Il appartenait b M. Louis Veuillot d'esquisser la decon- 
Mure de Garibaldi dans la Rome potestante. Au risque de 
revenir sur les memes idÃ©es nous ne voulons ,pas priver 
nos lecteurs de ce passage plein de sel gaulois. 

Ã Le chant genevois de l'Ã©popÃ garibaldienne n'aura pas 
Ã©t long, et le hÃ©ro n'en aura pas l'lionneur. Achille a fait 
la figure de Thersite; elle lui est plus naturelle qu'on ne 
croit. Il Ã©tai venu Ã Genkve pour insulter la religion catho- 
lique; c'est sa fonction principale, celle o~ il rÃ©ussi le 
mieux, et pour trouver de l'argent, qui est sa vraie Ã©pÃ de 
bataille; gÃ©nÃ©r excellent contre les troupes vendues! Tout 
lui promettait un succhs magnifique. 
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Quelle entrÃ© de vainqueur, buel train de  roi ! Six Mtes ' 
b son carrosse, des milliers de hurleurs autour, toutes les 1 
dames aux fenetres, des bouquets dans toutes les mains, 
des parfums dans toutes les cassolettes, la voix du canon, la 
voix du peuple, l'hosannah des journaux et les grands de 
la RÃ©publiqu melÃ© au cortÃ©g &niaillÃ de ministres du 
saint fivangile! On le comparait aux prophÃ¨tes & l'envoyÃ 
de Dieu, h Dieu meme. Le Jo?m?a1 de G e n d w ,  cblkbrant ((sa 

noble et belle figure classique, Ã semblait froid ; une dame 
anglaise, se rkjouissant d'avoir rencontrÃ ses yeux de 
vieux ange, Ã paraissait trop retenue et se faisait accuser 
de tiÃ©deu pour un compliment que M. Lymairac n'oserait 
pas adresser Ã madame Collet ; il fallait de l'adoration, ce 
n'&ait que la stricte mesure. Mais tout cela n'a pas 
durh. 

Garibaldi a trouve dans Genhve, pour la premikre fois, 
des catholiques qui ne voulaient point se laisser insulter, 
et  il a manque son effet; il a parle politique, et il a dissipÃ 
l'ivresse des ~ e n e v o i s  protestants ; il a laissh voir et laissÃ ' 

parler son peuple fi lui, son peuple sans patrie, inais non 
sans figure, et les bonnes tetes d e  la Republique en ont pris 
une juste Qouvmte. Tout a 6th dit: il a fallu partir avant 
l'heure fixkc au programme, sans canon, sans vivat, 
sans aucune pompe, sans tambour ni trompette, et sans 
argent. 

u Voil5 1'enseml)le ; les dktails sont mÃªlb ; il y en a de 
comiques sur un fond de tristesse et d'horreur; il y en a 
de glorieux et qui ouvrent des perspectives nouvelles. 

Ã Les catholiques ont portÃ le premier coup, qui a et6 dk- 
&if; ensuite le sentiment religieux et le sentiment de la 
conservation se sont Ã©vcillb mÃªm chez les protestants, et 
c'est ainsi que Genbve a 6th pour Garibaldi ce qu'il n'avait 
pas du tout prÃ©v : un Aspromonte moral, beaucoup plus 
humiliant et beaucoup plus significatif que le premier. 

Ã 11 n'y a pas mÃ©diocremen pretÃ© et ses cornphes, avec 
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leur kloquence et leurs visages particuliers, peuvent reven- 
diquer une part considkrable de l'aventure. Ils ont eu un 
tort et un malheur: le tort d'Ãªtr trop effrayants, le malheur 
de rencont,rer des gens qui ne voulussent pas ktre assez ef- 
frayes. N i  les catholiques ne s'&aient proposÃ d'Ãªtr si fer- 
mes, ni les protestants conservateurs d'Ãªtr si sages; mais 
le gÃ©ni garibaldien, abusÃ par la patience du monde, ne 
soup~onnait pas qu'il y eht quelque part des hommes que 
l'on pÃ¹ pousser k bout. Il le sait maintenant, et, selon toute 
apparence, on ne permettra pas qu'il l'oublie. 

Ã Que les catholiques de Genkve soient glorifiks ! Par leur 
conduite si noble, si courageuse et si senske, ils viennent 
de rendre un service bminent ~ 1'Eglise et & la sociÃ©t tout 
entibre. RangÃ© autour de leur saint et Ã©loquen hoque, 
dociles 5 ses avis, gknÃ©reusemen- indignks, comme catho- 
li(iues, des outrages brutaux prodiguÃ© 5 leur croyance, et, 
comme citoyens, du pkril oÃ l'on jetait leur patrie en la 
transformant en foyer de conspiration europkenne, ils ont 
agi avec autant de sagesse que de vigueur. 

K Ils ont proteste contre cette bande qui venait sauvage- 
ment h leurs foyers pour insulter Dieu, violer le droit des 
vens, compromettre la sÃ©curit publique. Ils se sont mon- â€ 
trks, ils ont payÃ de leur personne et affichÃ sur les murs, 
avec leurs noms, l'adhksion de leurs fimes et de leurs caxrs  
iiux vkritÃ© religieuses et politiques dont ces envahisseurs 
fanatiques proclamaient impudemment l a  dechbance. 

a C'est la premihe fois, depuis trois sikcles, que du sein 
de la Rome protestante s'&lÃ¨v une adhkion populaire i 1;) 
Papautk, et la circonstance en relÃ¨v singuliÃ¨remen l'Gelai.. 
Le peuple l'a faite et il l'a voulu faire & tout prix. De toutes 
les paroisses de Genbve et des environs, les catholiques 
voulaient venir en masse affirmer leur croyance sur la place 
publique, et tout le grand crÃ¨di de 1'EvÃªqu n'a pas Ã©t de 
trop pour rompre ce dessein qui eÃ» pu cihghnÃ©re en rixes 
sanglantes. 
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[1 faut dire, d u  reste, que le gouvernement de GenGve, 
kclairh de son cÃ´t sur le caractkre de la manifestation con- 
traire, 5 laquelle il avait si imprudemment donnb les mains, 
a fait preuve d'autant d'impartialitÃ que llEvÃªqu et les 
principaux catholiqu& lui donnaient d'exemples de mode- 
ration. Meme parmi les protestants, tout le monde h GenCve 
ne  peut pas entendre froidement nier le christianisme, et, 
jusque dans le Congrks, il y a eu de belles protestations, 
On en peut juger par l'article du Journal  d e  Cenive que 
nous reproduisons ci-aprhs. 

C'est ce mbmu journal q u i  avait et6 si chaud le jour de 
rarrivkc, qui avait vante la douceur, les vertus privkes, la 
tolbrance, la cl&mence de Garibaldi, et surtout ses exploits: , , 

Cet homme que son roi caracterisait, dans un discours 
Ã d'ouverture des Chambres: Un h a r d i  capitaine dont lm ' 

exploits par terre et p a r  m e r  ont d @ a d  tout ce que rhis- 
Ã foire et la fable n&ne rapportent de plus h6rofquc. Ã 0 Ita- 
liens! I, 

Et enfin, Garibaldi a requ le conseil de partir avant 
l'heure fixÃ© et incognito,  pour Ã©vite des choses d h -  
grcables: et le conseil lui ayant paru bon, il l'a suivi. 

Ã Tout simplement, il a pris la fuite, et le Journal de Ge- 
, n8vr m-informe ses Iccteurs en une ligne dans les nouvelles 

diverses. Pas un mot, mais quel soupir de soulagement! 
Nous ne connaissons pas d'expression plus Ã¨loquent du 
bicn4tre d'esprit que nous formulons en francais par cette 
locution farniliGre: Bon (kbarras! D . 

Le Meeting de Dublin 

, AprCs avoir constate le fiasco du forban Garibaldidans le 
Congrhs de la Paix tenu h Genbvc> dans la Ronze~rolcs tu~iu ' ,  
nous sommes heureux de montrer le .triomphe de Pic IX 
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non-seulement ii Dublin, mais encore Ã Londres, la mÃ¨tro 
pole du protestantisme;nous empruntons les dktailssuivants 

l'Univers : 
Ã Nous devons revenir sur le meeting tenu & Dublin, le 

vendredi 15 novembre dans la cathÃ©dral catholique et sous 
la prÃ©sidenc d e  S. Em. le cardinal Cullen. Depuis les 
temps d'O'Connel1, l'irlaiide n'avait pas vu une manifcsta- 
tion aussi magnifique, aussi imposante. 

Ã C'Ã©tai l'Irlande catholique qui se levait pour donner au 
Saint-Pkre une solennelle demonstration de son dÃ©voÃ 
ment,, et Ã¯'irland catholique â€¢TÃ©t pas seule: plusieurs 
protestants et  des plus considÃ©rables et parmi eux le lord- 
maire de Dublin lui-meme, s'unissaient it cette dÃ©monstra 
tion, et prouvaient, par leur prksence, par leur concours, 
que, pour les plus Ã©minent esprits, la cause du Pape n'est 
pas seulement la cause de l'l?glisc catholique, mais la cause 
de la civilisation chrktienne tout enti6re. 

u La toutes les classes de la socikte &aient reprÃ©sentkes 
Ã Tous, dit le Freeman's Journal, tenaient kgalement h 
Ã tbmoigner leur rÃ©pulsio pour l'infime conspiration d'im-. 
Ã piÃ©tÃ d'intol6rance et (Tanarchie formÃ© contre le Chcl' 
K de FCglise, et Ã dkclarer en mÃªm temps leur rÃ©solutio 
(( de le soutenir contre ses ennemis dans la glorieuse db- 
Ã fense de la  religion, de la libertÃ et de l'ordre. )) 

(( Le nu~tit1{/ a kt& convoque par le Cardinal-Archeveque 
de Dublin, qui avait &te prik de le faire par une manifesta- 
tion telle qu'il n'y en a pas eu de pareille en Irlande. La 
pktition adressbe au vÃ©nhlabl PrÃ©la pour cet objet portait 
prks de 100,000 signatures, comprenant les noms de pres- 
que tous les membres de la noblesse catholique, du clergÃ© 
des membres des professions libkrales, du commerce et de 
l'agriculture de l'arcliidioc6se de Dublin. Cette pktition 
Ã¨tai dÃ©j une dÃ©monstration en voici le texte : 

K Nous, les soussignbs habitants de la ville et des comtks 
u de Dublin,de Kildare et de Wicklow, demandons rcs- 
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pectueusoment a Votre Eminence de convoquer un mec- 
Ã ting public pour exprimer notre sympathie pour Sa Sain- 
Ã tete le Pape Pic IX, notre rkpulsion pour la criminelle 
u invasion du reste de ses h t s ,  et notre r6solution d'user 
Ã de  toute l'intluence dont nous pouvons disposer pour le 
u soutenir dans les difficultbs actuelles. Ã ˆ  

Ã Le inctJiinig rbpondit parfaitement la grandeur du 
sujet qui devait y etre trait&. Dans toutes les parties dela 
vaste catlicdrale , dans la nef, dans les bas-cÃ´tks dans les 
galeries, une oule immense se pressait. Une vaste tribune 
[pla/ .  f o i w )  avait kt6 d r e s sk  dans le sanctuaire. Dans cette 
tribune et tout autour h i e n t  ranges les dignitaires de FE- 
giise et les membres les plus distingues du corps munici- 
pal, dos autres corps publics, et des classes professionnelles 
ct  commerciales. Un splendide portrait de Pie IX s'klcvait 
au-dessus de la tribune. 

u Impossible de donner une id& de l'enthousiasme qui 
animait cetln immense asscmbl~e;  tous les cmuts ktaient 
unis dans un m Ã ® b  sentiment, toutes les voix proclamaient 
les m h e s  rksolutiotis. 

u Son l?mincnce Mgr Cullen; prksident do l'assembl~e, 
prit la parole et excita pendant plus d'une heure de chaleu- 
reux applaudissements. Aprhs avoir indiqu6 l'objet du 
meeting ot rendu aux promoteurs de la rkunion l'liommage 
de remcrciments qu'ils meri taient, l'doquent archeveque fit 
ini rapide r k i t  des derniers Cvbnements. De l o n g e s  accla- 
niations i lc~i iei i l i l~~nt  l'6logc qu'il fi t  d e  l'armcn pontificale; 
ce f u t  avec une liorreur profonde que l'assemblhe entendit 
le rhcit des sacril6ges et des crimes des bandes garibal- 
diennes. 

L'attention redoubla lorsqu'il en vint h parler de l'inter- 
vention de la France. Ã Pourquoi, s ' h i a - t - i l ,  pourquoi les 
Ã vaillants soldats de la France ctiiho!iquc sont,-ils aujour- 
u d'hui autour du Pape? La raison probable, c'est que les 
(1 ministres de ce pays, quelque indiffbrents qu'ils puissent 
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a &re aux intÃ©rÃ¨ du Pape, sont influenc&s par la volonte 
Ã de la nation, et que la crainte de l'indignation populaire 
w leur fait faire ce qu'ils n'accompliraient peut-Ãªtr pas par 
u le sentiment du devoir. Ã 

Le vbnÃ¨rabl Prklat ne se trompe pas sur le sentiment 
national franqais. Ce sentiment se manifeste assez claire- 

'' 

ment, assez vivement depuis deux mois; il s'est manifestÃ 
encore & la sÃ©anc de l'ouverture du Parlement, lorsque des 
applaudissements ont accueilli les paroles de l'Empereur 
donnant les motifs de la rÃ©cent intervention; et, si le sen- 
timent public a exercb une certaine pression sur les rÃ©solu 
tion du gouvernement, nous aimons ii penser que cette 
pression ne lui Ã©tai pas dÃ©sagrÃ©abl 

En tout cas, les paroles de Mgr Cullen sont honorables 
pour la France; ellesmontrent quelle influence nous repren- 
drions en Europe, si nous nous mettions r&,olÃ®imen A la 
tete de ce grand parti conservateur, dont les intÃ©rÃª se con- 
fondent avec ceux tle 17&glise, et, nous l'osons dire, avec 
ceux de la libertÃ aussi bien qu'avec ceux de l'ordre et du 
droit. 

Mgr Cullen ne l u t  pas moins heureux lorsqu'il parla de 
l'inÃ©branlabl fidelit6 du peuple romain envers le Pape, fi- 
dklitÃ si Ã©clatante que Ã le Times lui-mÃªm s'est vu oblig6 
u de reconnaÃ®tr que Rome n ' b i t  pas mÃ»r pour un chan- 
u gemen.i, et que les Romains ne paraissaient pas pressÃ© 
(i de jouir des douceurs du gouvernement piÃ©montais Ã 

Arrivant ensuite h la question du pouvoir temporel, Mgr 
Cullen s'exprima ainsi ; 

u Je rÃ©pond maintenant h ceux. qui s'Ã©tonnen que nous 
nous inquietions tant de dÃ©fendr l'autoritÃ temporelle du 
Pape, lorsque nous devrions etre satisfaits de voir respec- 
ter son pouvoir spirituel. 

u Si nous sommes de si ardents dkfenseurs du  pouvoir 
temporel, c'est que ce pouvoir est nÃ©cessair pour le libre, 
plein et.; indkpendant exercice des ,droits du Saint-SiÃ©ge 

4 
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' ; 

(Applaudissements.) J'omets bien des raisons qui pourraient ,! 

Ãªtr allegubes en faveur de ce pouvoir : raison de  reconnais- 
sance pour les services rendus & la cause de la libertÃ© des : 
lettres, des arts?, de la civilisation ; raison de respect pour : 
les grandes vcrtus et les nobles qualitesd'une si longue sÃ©ri 
d'illustres Pontifes ; je me borne a u x  considkrations reli- 
gieuses, plus en rapport avec les sentiments de vos cÅ“urs 
(Ecoulez.) 

c Nous croyons que le Pape est, le Chef de 111'3glise, le 
Vicaire de  Jusus-Christ sur la terre, le successeur de saint 
Pierre, et qu'il a le gouvernement suprÃªm des affaires spi- 
rituelles, d'oh dkpendent le salut de notre Arne et le bien de 
la religion. (Applaudissements.) 

Ã Maintenan 1, si le Pape btai t privk du patrimoine de  saint 
Pierre, s'il btait rkduit :L la condition de sujet vis-&-vis de 
quelque prince temporel, s'il devenait dhpendan t d'autrui, 
tout le monde ne voit-il pas que les hautes fonctions du' 
Sifige apostolique ne pourraient 6trc exerckes avec la libertk 
(lui leur est propre et avec l'uncrgie nbcessaire? 

En prcniier lieu, l'blection du Pape serait continuellc- 
meut troublke, peut-Ãªtr mCme essaierait-on d'imposer des 
antipapes b l'j<glise, ce qui tarirait la source de la juridic- 
tion spirituelle et exposerait les fidÃ¨le aux plus grandes 
privations. 

(1 En second lieu, le Pape n'aurait pas les moyens nkces- 
s;iiibcs pour entretenir prhs de lui les conseillers et les aides 
dont il a & se servir pour paÃ®tr le troupeau du Christ, et il 
serait continuellement con trarik dans l'klection des Evoques , 

tit des autres Prblats de l'figlisc. 
Ã Si le prince sous lequel il vivait Ã©tai un fauteur *d31i&rÃ© 

sie, de schisme ou de pratiques criminelles, le Pape serait 
exposk :t d'inhitables persecutions, lorsque, pour 6loigner 
les fidbles des piitprages empoisonn&s de l'erreur, il voudrait 
signaler le danger au monde. (Applaudissements.) 

Ã Si le prince dont le Pape serait le sujet M t  en guerre 
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, , avec d'autres, sans nul doute ceux-ci ne verraient qu'avec 
dkfiance les actes de l'autoritÃ ecclksiastique, et peut-6tre 

; '  refuseraient-ils de les accepter. Dans ces circonstances, 
l7$glise ne  serait-elle pas continuellenlent privÃ© de l'action 
nÃ©cessair du Saint-Sibge? ($;coutez !) Les dioc&ses ne res- 
teraient-ils pas sans l'h-tqucs, comme cela est arriv6 en 
Irlande, de 1809 3 1844, lorsque Pie VI1 etait captif en 
France? N'y a u r a i t 4  pas 1% un danger perphtuel d'innova- 
tions et de schisme? L'histoire jette de vives lumibres sur 
ce sujet. (Ecoutez ! Ã©coute !) 

N Dans les premiers siÃ¨cle de l'Eglise,pendant que le pa- 
ganisme dominait, les Papes Ctaient obligÃ© de se cacher 
dans les catacombes, et c'est par le martyre qu'ils termi- 
naient ordinairement leur carrikre. Plus tard, lorsqu'ils 
furent placÃ¨ sous le sceptre des empereurs grecs, nous 
trouvons un Justinien qui, quoique prince catholique, traita 
le Pape SilvÃ¨r de la facon la  plus arbitraire, le tenant cap- 

: tif, le soumettant aux plus grandes ignominies, et rendant 
impossible' l'exercice de ses pouvoirs spirituels. Tout le 
monde connaÃ® les difficultÃ© et les troubles dans lesquels 
un autre Pape, le pape Vigile, fut enveloppÃ par le meme 
Justinien, et les schismes et les querelles qui, par suite, 
divisÃ¨ren I'Eglise. 

Ã Plus tard encore, lorsque les empereurs d'Allemagne, 
et surtout ceux de la maison de Souabe, obtinrent une 
grande influence politique en Italie, leur principale ambi- 
tion paraÃ® avoir Ã©t d'Ã©tabli leur suprÃ¨rnati sur le SiÃ©g 

' , apostolique, et de s'en faire un instrument favorable & leurs 
vues politiques. 

Telle a Ã©tÃ de notre temps mÃªme la conduite de Napo- 
lkon Ier vis-bvis de Pie Vil .  (Mouvement d'attention.) 
Comme ce saint Pontife ne voulait pas sacrifier sa con- 
science en s'engageant dans une guerre contre l'Angleterre 
qu'il considÃ©rai comme injuste, le conqukrant le fit ame- 
ner en France, et l&, dÃ©pendan du caprice impÃ¨rial le 
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Pape fut soumis k mille outrages. L'humble Pontife, cepen- .; 
dant, montra le plus invincible courage dans ce conflit, qui :, 

se termina par son retour triomphal & Rome, pendant que \ 
NapolÃ©o allait, captif il son tour, terminer sa carrihre dans , 

une Ã®l dcserte, sbparee du reste du monde par les eaux de 
Finmense Ocban. 

a Ces faits montrent clairement combien il est n&essaire 
que le Pape soit indÃ©pendan de tout prince temporel, pour 
pouvoir accomplir librement et enticrement les devoirs de 
son autorit6 spirituelle. (Applaudissements. j 

Si les Pontifes, en effet, ktaient les sujets d'un prince 
temporel, ils se verraient bientd t obligks ou de trahir leur 
conscience, ou do se cacher dans les catacombes, ou de 
prendre la route de l'exil, ou de terminer leur carrihre par 
le martyre. Y a-t-il un catholique, y a-t-il un ami de la 
liberth qui puisse dksirer voir le Pape rkduit h une telle 
extrÃ©m tk ? , 

a La nhcessitÃ d'un pouvoir temporel pour le Pape sera 
mise encore mieux en relief par un autre exemple. 

Ã Vous savez qu'au lxe sibcle le trop fameux Photius, pa- 
triarche de Constantinople, leva l'Ã©tendar de la rbvolte 
contre le Sikge de Rome, et usurpa sur FOrient i'autoritb 
que les Pontifes romains posshdent l6gitimement et par 
l'institution divine sur  l'univers entier. Le pouvoir de Pho- 
t ius  et de ses successeurs, quoique illÃ©gitime fut reconnu ' 

par les 6vCques de l'orient, par les empereurs grecs et par 
l eu r s  sujets. Eh bien ! quelle Ã©tai la condition de ces pa- 
triarclies sous les souverains qui rbgnaient alors? Aussi , 

longtemps que l'empire grec subsista , ils furent traites 
comme des vassaux et ne furent que des instruments dans 
la main des empereurs. Lorsque Constantinople tomba sous 
la domination des Turcs, les sultans se conduisirent de la 
mÃªm manifire h leur kgard, jusqu'b ce qu'enfin le pouvoir 
patriarcal ne fdt plus qu'une ombre. Les Russes refuskrent 
de reconnaÃ®tr les droits d'un patriarche soumis aux Turcs, 
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et la Grhce, lorsqu'elle recouvra son indÃ©pendance ne vou- 
lut pas consentir h se soumettre il Constantinople dans les - 

matibres spirituelles: les Grecs Ã©luren un patriarche parti- 
culier pour eux. (kcoutez ! kcoutez !) 

Ã Il est Ã©viden que si le Pape Ã©tai le sujet d'un pouvoir 
quelconque, d'autres nations agiraient comme ont agi les 
Grecs. Et c'est pour cela que l'erreur et l'infidÃ©lit montrent 
tant d'acharnement & dÃ©truir le pouvoir temporel du Pape. 
Les ennemis de l'&$se affirment qu'ils n'en veulent pas k 
i'autoritk spirituelle du Pape; en rkalitÃ¨ i l  est h ident  qu'ils 
attaquent cette autorit6 en la prenant par le cÃ´t qu'ils re- 
gardent comme le plus vulnbrable. Ils voudraient rÃ¨duir 
le Pape & la condition de vassal vis-&-vis d'un autre prince, 
afin que les autres peuples et les autres princes se trouvas- 
sent amenÃ©s par des motifs temporels, & Ãªtr en opposition 
avec le centre du christianisme, afin de dÃ©truir l'efficacitÃ 
de son action. (ficoutez !) 

Ã§ Si les ennemis de la religion rkussissaient dans leurs 
projets, voyez quels maux en rÃ©sulteraient Les dkcisions 
du Pape en matihre de foi et de morale, ses decrets disci- 
plinaires, l'klection des fiv4ques, tout ce qui concerne le 
gouvernement de l'figlise, serait acceptÃ avec dÃ©fianc ou 
refus& comme inspirk par le prince dont le Pontife serait le + 

sujet, Ainsi seraient detruits le respect, la vÃ¨nkratio et 
l'obÃ©issanc qui sont dus au SiÃ¨g apostolique, et la doc-1 
trine et l'enseignement catholiques languiraient, pendant 
que l'erreur et le schisme, l'incrkdulitÃ et l'immoralitÃ lÃ¨ve 
raient impunÃ©men la tete et se rÃ¨pandraien par tout le 
monde. 

u Alors, s'il &tait possible, les portes de l'enfer prkvau- 
draient contre l'Eglise, les prophÃ©tie et les promesses du 
RÃ©dempteu seraient dÃ©menties et les bienfaisants effets de 
sa mission sur la terre seraient annulÃ©s Quel torrent de 
maux inonderait l'univers ! N'y a-t-il pas lÃ un motif suffi- 
sant pour exciter nos sympathies & l'kgard du Pape, pour 

h .  
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nous pousser h &lever notre voix vers le ciel en sa faveur, 
pour nous engager b user de toute notre influence, de tous 
les moyens qui sont h notre disposition, afin de le d& 
fendre ! (Bruyants applaudissements.) 

a Je conclus en exprimant la mÃªm espÃ©ranc qu'en com- 
menÃ§an ce discours, c'est que les catholiques et tous les 
amis de la cause catholique ne se montreront satisfaits 
qu'aprks la restitution faite au Pape de tous ses anciens 
gtats, qu'aprh que le Saint-SiÃ©gf aura recouvrÃ son lÃ©gi 
time hkritage, qui est la propriktk du monde catholique et 
qui est nkcessaire pour le maintien de ses droits et 'de son 
indÃ©pendance Ã 

De nouveaux applaudissements accueillirent ces dernikres 
paroles, et le Cardinal regagna son siÃ©g au milieu d'une 
indescriptible Ã¨motion 

Le lord-maire de Dublin se leva ensuite. De longs et 
bruyants applaudissements l'empÃªchÃ¨re pendant quelque 
temps de parler. Nous reproduisons son discours tout 
entier : 

Ã Mylord Cardinal, mylords, ladies et gentlemen, dit-il , 
le comitÃ qui dirige les opÃ©ration de ce n w ~ t i n g  m'a fait 

Â l'honneur de me demander, comme lord-maire de Dublin, 
de proposer h votre acceptation la  premihre rksolution. J'ai 
regard6 comme un devoir pour moi de me trouver ici au- 
jourd'hui, et je n'Ã¨prouv nulle honte, comme protestant, 
(Bruyants applaudissements) d'exprimer, non-seulement 
mes propres sympathies, mais celles de la nombreuse po- 
pulation de cette citk, dont je suis le premier magistrat, 
pour les souffrances, les chagrins et les afflictions que 
S. S. le Pape Pie IX a endur& avec une charitÃ et une rÃ©si 
gnation toute chrktiennes. (Applaudissements bruyants et 
prolonghs.) 

Il y a maintenant plus de vingt; ans qu'il est mont6 sur 
le trbne, et j'ose dire que  personne n'a oubliÃ dans quel 
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esprit il a pris l'initiative de ces reformes par lesquelles il 
s'efforÃ§ai d'Ãªtr utile, non-seulement aux fitats pontificaux, 
mais h l'Italie tout entikre. (Applaudissements.) 

a Je me rappelle encore le frisson d'horreur qui traversa 
mon esprit, lorsque j'appris l'assassinat de ce grand et 
libÃ©ra ministre qu'il avait choisi pour s m 4 r  les intkrÃ¨t de 
ses h t s  et de l'Italie. (Applaudissements.) L'assassinat du 
chevalier do Rossi n'a pas seulement ktÃ une tache pour 
ceux qui l'ont commis, il m'a prouvÃ que tous ceux qui 
voulaient de vraies rkformes, que ceux qui voulaient vrai- 
ment servir l'Italie, ne pouvaient faire aucun compromis 
avec ceux qui n'Ã©taien que des brigands et des assassins, 
depuis le premier jusqu'au dernier. (Bruyants applaudisse- 
ments.) 

N Je suis ici aujourd'hui, mylord Cardinal, parce que je 
pense que les sympathies des catholiques d'Irlande et de 
plus d'un protestant pour Sa SaintetÃ se lient i+ la cause de 
la loi, de l'ordre et des droits de la propribtÃ© (Applaudis- 
sements.) 

Ã Je crois aussi que c'est un devoir sacrÃ pour vous' d e  
vous rÃ©uni aujourd'hui pour exprimer au Chef de notre 
fiylise les sympathies que vous exprimez. Je suis lier d'Ãªtr 
ici aujourd'hui, en ma qualitÃ d'Irlandais (Bruyants applau- 
dissements), parce que cela me met h mhne de dire que, 
dans toutes les luttes des catholiques d'Irlande, mes senti- 
ments ont Ã¨t les leurs. Je partage leurs esphances pour 
l'avenir, et je dis que ni les hommes d'lltat ni les lÃ©gisla 
teurs ne pourront jamais espbrer de voir ce pays paisible, 
prospÃ¨r et satisfait, tant qu'ils n'auront pas reconnu ce 
grand fait, qui est au fond do notre histoire et qui brille 
aujourd'hui ii tous les yeux, savoir, que ce pays est un pays 
catholique et qu'il doit etre gouverne comme un pays catho- 
lique. (Tonnerre d'applaudissem~nts.) 

Ã Le gouvernement de Sa Majeste la reine reconnaÃ® une 
nation catholique au Canada ; il reconnaÃ® les droits des 
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catholiques d'Australie. ( ficoutez, kcoutez ! ) Eh bien ! le 
gouvernement a Ã©t trop longtemps h reconnaÃ®tr que le 
seul moyen de gagner le cÅ“u de l'Irlande est de rendre ii 
tout le peuple une Ã©gal et impartiale justice. (l?coutez ! 
ecoutei ! ) 

Ã J'ajouterai que je regarde comme un devoir pour moi 
dÃ¨trc'ic aujourd'hui pour exprimer, au nom du peuple de 
cettecitÃ© dont je suis fier d'Ãªtr le premier magistrat, la 
sympathie qu'il kprouve pour Pie IX. En son nom, je pro- 
pose la rkolution dont je suis chargÃ© Ã (Applaudisse- 
ments.) 

Le lord-maire proposa ensuite la premiÃ¨r rkolution, qui 
est un tÃ©moignag de sympathie pour Pie I X  et de rÃ©pul 
sion pour les iniques attaques dont le pouvoir temporel 
vient d'ttre i'objet. Aprks lui, M. John O'Hagan , membre 
du Conseil privk; le tr&s-honorable R. More1 O'FarraI, 
membre du Conseil privÃ et ex-gouverneur de Malte ; le 
trÃ¨s-honorabl William Monsell , membre du Parlement et 
du Conseil prive; sir John Gray, protestant, aussi membre 
du Parlement ; sir James Tower , membre du  Parlement ; 
M. David Sherlock, Esq., membre du Conseil prive; l'hono- 
rable Charles Langdale, et plusieurs autres personnages 
distinguks, prirent la parole pour proposer et soutenir les 
rÃ©solution suivantes. Enfin, le trÃ¨s-rkvÃ©re Doyen de 
Dublin proposa une adresse au Saint-PÃ¨re qui fut votbe 
avec acclamation et remise ii Mgr Cullen pour Ãªlr transmise 
5 Pie IX. Nous donnerons le texte de l'adresse et des reso- 
lutions adoptkes dans cette grande rÃ©unio de catholiques 
irlandais. 

Cette magnifique manifestation a rÃ©jou les catholiques, 
elle doit Ãªtr un sujet de rhflexions pour les hommes dlEtat. 
Une institution dont les perils excitent de telles sympathies, 
mettent en mouvement de si grandes foules, et prod~~issent 
de tels d6voÃ»ments n'est pas une institution morte. La 
laisser dktruire , ce serait non-seulemen t prbparer de 
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longues annkes de troubles -et de d6cliirements, ce serait 
rendre impossible ce raffermissement des socit5t&s, cette 
consolidation de la paix qui prÃ©occupen h un si haut degre 
les gouvernements et les peuples. 

R6solutions et  adresse & Pie IX du nicctiiig de Dublin 

Nous donnons les rÃ©solution adoptÃ©e par le meeting ca- 
tholique de Dublin : 

i 4 .  Nous sommes pÃ©nÃ©tr de la plus cordiale syrnpalhie 
pour le Pontife rÃ©gnant Pie IX, dans les Ã©preuvesactuelles 

?1 

et nous proclamons en mÃªm temps notre profonde hor- 
reur pour les iniques et criminelles attaques dont sa souve- 
rainetÃ temporelle a Ã©t l'objet dans ces dernikres annÃ©es 

2. La souverainetk , temporelle du 'Saint-SiÃ©ge lÃ©gitim 
dans son origine, bienfaisante dans son action, chbe  k ses 
propres sujets, vÃ©nkrabl dans ses souvenirs historiques, et 
source feconde de science et de civilisation, a droit au res- 
pect et Ã la reconnaissance de tous les vrais amis de la jus- 
tice et du progrks social. 

3. Dans la souverainetÃ temporelle du Saint-Sieo me , nous 
reconnaissons une admirable disposition de la Providence, 
disposition nÃ©cessair au libre exercice de la mission sa- 
crÃ© confiÃ© par Dieu aux successeurs de saint Pierre. 

4. Au nom de la libertb religieuse, droit inaliÃ©nabl de 
notre foi sainte, nous protestons contre les tentatives sacri- 
loges du gouvernement de Victor-Emmanuel, ayant pour 
but d'usurper les h t s  de l%glise et de rÃ©duir le Souve- 
rain-Pontife 3 la condition de simple sujet du royaume ita- 
lien; et, en consÃ©quenee nous invitons les catholiques de 
tout pays et de toute nation ii se rallier autour du trÃ´n du - 
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Vicaire dul.Christ, ~ maintenir ses droits et A l'aider par 
1,011s les moyens en leur pouvoir h dkfendre ses h t s  comme 
patrimoine de tout l'univers chrÃ©tien 

5. Au nom de la justice et de l'ordre social, nous Ã©met 
tons Ã©galemen une protestation solennelle contre les atta- 
ques calomnieuses auxquelles le gouvernemeut du Saint- 
SiÃ©g est chaque jour en butte de la part de la presse et de 
diverses associations anticatholiques du Royaume-Uni, et 
aussi contre l'appui ouvertement donne par elles aux r& 
volutionnaires d'l talie. 

6 .  Tout en fklicitant les catholiques du monde entier de 
leur attachement loyal au Saint-Pbre et des gages si nobles 
et si nombreux de sympathie et de filiale affection qu'ils lui 
ont donnhs, nous voyons avec douleur la conduite des gou- 
vernements europkens envers Sa SaintetÃ© la froide apathie 
avec laquelle ils l'ont laissh assaillir dans ses droits et d6- 
pouiller de la majeure partie de ses Etats. 

7. La France catholique ayant revendique pour elle la 
noble prbrogativc de protcger le Saint-Sikge, nous deman- 
d,ons "1 l'Empereur, qui a empÃªch d'autres puissances d'in- 
tervenir en Italie, de prendre enfin avcc he rg i e  et dÃ©cisio 
l e s  mesures propres ;'i assurer la rhalisation des esperances 
du monde catholique et la restitution de toutes les 
dont Sa Saintet6 a kt6  si injustement dÃ©possÃ©dk 

8 .  Nous offrons ici publiquement aux officiers et aux sol- 
dats de l'armbe pon tificale l'expression de notre gratitude 
et de notre admiration pour le courage et le dkvotÃ®men 
dont ils ont fait preuve dans la d6fense du patrimoine de 
saint Pierre, et pour l 'hkroÃ¯q~~ valeur avcc laquelle ils ont 
mis en dÃ©rout ses impies et r~volutionnaires agresseurs. 

9. L'adresse suivante, qui exprime les sentiments que 
nous venons de manifester comme catholiques et comme 
Irlandais, unis an successeur de saint Pierre par tous les 
liens qu'imposent le devoir, l'affection et la reconnaissance, 
est adopthe par ce meeting, et S. hn. le Cardinal-Arche- 



' DANS LES CONGRES, ET DANS LES MEETINGS. 71 

veque est respectueusement priÃ de la transmettre k. Sa 
SaintetÃ© 

Voici maintenant le texte de l'adresse adoptÃ© par le 
meeting : , 

u TRES-SAINT PERE, 

Ã Nous, clergÃ et peuple du diochse de Dublin, et vos fils 
dÃ¨voubs nous nous approchons humblement de votre trÃ´n 
pour vous offrir l'expression de notre inaltÃ©rabl attache- 
chernent & votre personne sacrÃ©e et pour rappeler nos so- 
lennelles protestations contre les attaques dont votre sou- 
verainetÃ temporelle a kt4 l'objet dans ces derniires annÃ©es 
et qui menacent encore aujourd'liui vos inviolables droits. 

Le fidÃ¨l attachement de ce royaume dans les Ã¢ge 
passÃ© au SiÃ¨g de saint Pierre cstconnu du monde entier; 
c'est un prkcieux ilkritage cher a chacun de nous. Mais nous 
demandons la permission d'assurer 5 Voire Sainte16 que 
nous ne le cÃ©don pas h nos pÃ¨re en dÃ©voÃ»me i cette 
cause sacrÃ©e et qu'en aucun temps l'Irlande n'a Ã©t plus 
intimement unie Ã votre trÃ´n que dans le temps actuel. 

Ã Le devoir, l'ainoiir et la reconnaissance nous unissent 
h vous, comme Vicaire du Christ sur la terre, dans les 
liens d'une dkpendance spirituelle, et nous invitent h vous 
venkrer comme un prince temporel dont la souverainetÃ© 
la plus ancienne et la plus bienfaisante de la chrÃ©tientÃ 
est la garantie de votre libre action comme Chef de 1 ' ~ -  
glise, et dont le gouvernement, basÃ sur les principes de 
la justice, e s t  la source de tant de bÃ©nÃ©dictio pour la so- 
ciUt6. 

6 C'est pourquoi, TrÃ¨s-Sain Pkre, nous repoussons avec 
indignation les sentiments de ceux qui s'imaginent folle- 

! ment qu'ils peuvent impun&nent attaquer vos droits lem- 
porels, tout en professant qu'ils restent soumis & votre 

' pmvernernent spirituel. Non, il n'en est pas ainsi : votre 
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indbpendance temporelle est nÃ©cessair & l'exercice de 
votre souverainet6 spirituelle, et, unis aux fidhles de tout 
l e  monde chrÃ©tien nous sommes rÃ©solu h user de tous les 
moyens lkgitimes qui sont en notre pouvoir pour vous 
aider et vous soutenir dans la dÃ©fens de cette indkpen- 
dance. 

a Souvent, Trks-Saint-PCre, les glorieux actes de votre 
Pontificat ont Ã©t pour nous une source de consolation et de 
joie. Nous nous sommes rcjouis des nombreux fruits de 
votre ministhre aposioliquc, de i'Ã©tablissemen de nou- 
velles hiÃ©rarchies cl de l'adjonction de nouvelles nations 
au troupeau du Christ. Nous nous sommes rkjouis lorsque , 

vous etes revenu de l'exil, triomphant de ceux qui vou- ; 
laient encore une fois plonger l'Europe dans la rÃ©volutio ; 
et dans la barbarie. Nous nous sommes rbjouis lorsque, au { 
nom du monde catholique, vous avez offert h la Reine du 
ciel un diadkme d'une incomparable gloire. 4 

u Nous nous sommes rkjouis en contemplant la sagesse j 
d&ploy&e par vous dans l'administration de vos domaines 
temporels, sagesse qui a excite l'admiration mGmc de vos 
ennemis et qui recommande votre gouvernement l'affec- 
lion et A l'estime de vos sujets. Nous nous sommes rÃ©joui 
chaque fois que de nouveaux noms ont blÃ ajout& par vous : 

au catalogue des patrons et des modkles de la vie chre- ' 

tienne. Nous nous sommes rkjouis de la proclamation q u e  
vous avez faite des grandes vÃ©ritb morales et sociales. ' 

Nous nous sommes rijouis, enfin, de la dernikre grande 
fete commune II tous les catholiques, et dont les magni- 
tiques k h o s  ont h peine cesse de se faire entendre parmi 
nous. 

a Mais, en mkme temps , comme des fils pieux, nous , 

avons eu plus d'une fois, Trks-Saint-Ph, & partager vos 
afflictions et vos douleurs. Toute insulte q u i  vous est faite, 
toute attaque contre votre territoire, toute violation de vos ' 

, 
droits, toute calomnie lancke contre votre sage et habile ad- 
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ministration, toute trahison venant de faux amis, nous pÃ© 
n&re d'une nouvelle douleur et excite notre indignation 
contre ceux qui veulent blesser l'@lise dans son Chef, et 
qui renouvellent dans la  personne de son successeur la 
prison et le martyre du Prince des ApÃ´tres 

Ã Toutefois, TrÃ¨s-Sain P h ,  on devait penser que ces 
&preuves et cette persÃ¨cutio seraient votre partage : les 
puissances des tÃ©nÃ¨bre dans leur rage impuissante, vou- 
draient venger leurs dÃ¨faite rÃ¨pÃ©tÃ¨ et les tempÃ¨te de  
GÃ©nÃ©sare continueraient d'assaillir la barque mystique 
de saint Pierre. Mais nous avons appris de l'infaillible Vb- 
rite que ces tempÃªte rugissent toujours en vain autour de 
l'Ã‰glis du Christ, et que le dhluge des passions humaintx 
pourra tout submerger, mais que l'Arche divine voguera 
toujours triomphante au-dessus des, eaux. Lorsque le 
temps sera venu, Celui qui [es vents et les flots obkissent 
apaisera la tempete, et le calme reparaÃ®tra et le soleil bri! - 
lera de nouveau sur l'figlise. 

Ã Il n'y a que quelques jours, les nuages menaqants qui 
s'amassaient au-dessus de la sainte Cite et le bruit des 
armes qui retentissait dans les sanctuaires de Rome in- 
quiÃ©taien tous les cÅ“ur et faisaient craindre pour votre 
libertÃ ; mais vos fidhles troupes, animÃ©e de l'esprit des 
anciens MachabÃ¨es ont arrÃªt le torrent rÃ©volutionnair el 
humil i~ l'orgueil et la jactance des ennemis de la Croix. 
Gloire il ces champions du Christ ! 

N Leur hhroÃ¯sm et leur dÃ¨voamen feront briller leurs 
noms mÃªm jusqu'aprÃ¨ la fin des temps. Et ils nous seront 
particuli6rement toujours chers, ces martyrs du z5le et de 
la toi, qui ont sacrifiÃ leur vie pour cette noble cause; leur 
mÃ¨moir vivra dans nos cÅ“ur ; leurs noms, inscrits d'une 
maniÃ¨r impkrissable dans les fastes de l'aglise, rappelle- 
ront les modules de l'hÃ¨roÃ¯s chrÃ©tie et les fidkles dÃ©fen 
seurs de notre sainte foi. 

Ã En- terminant, Trks-Saint PÃ¨re nous prokstons encore 
8 
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une fois contre i'usurpation sacrilbge qui vous a dÃ¨pouill 
d'une partie des fitats de l'figiise, et qui  met ainsi en pkril 
le libre exercice de votre pouvoir spirituel, et nous invi- 
tons 1es.catholiques de toute l'Irlande et de tout le monde 
chrctien h s'unir it nous dans cette solennelle protestation. 

Ã Et maintenant nous prions, afin que le grain semb dans 
la douleur produise une riche moisson de consolation pour 
Votre Sainteth ; et afin que vos souffrances pour la cause de 
Ja justice soient les avant-coureurs de nombreuses annÃ©e 
de triomphe, nous implorons, prosternÃ© devant votre , 

trhne, votre apostolique bhhiiction. 1) 

Voici des dktails bien intbressants adressk. de Londres, 
le 5 d&mnbre, A I'Ufiivcrs sur le meeting qui a eu lieu {t 

Saint-James-IIall, sous la pr&sidence do Mgr Manning, afin 
d'exprimer les sympathies des catholiques anglais pour le 

' 

Souverain-Pontife. Le meeting elait annonce pour sept 
heures cl  demie, et, malgrh l i s  habitudes anglaises, avant 
l'ouvorturc de la skance on avait grande peine A se frayer 
un passage, tant la vaste salle ktait envahie, bien qu'on eÃ» 
fait payer plus de la moitib des places. 

Les gradins q u i  entourent l'orgue, et oÃ se placent les 
musiciens les jours de concert, disparaissaient sous l'af- 
f l u c ~ c c  des ccci~sins~iques et des membres de l'aristocratie 
et de la gentry anyliiisc. 

Bienlbt on v i t  paraÃ®tr sur l'estrade un beau vieillard, dont 
l'enircc f u i  accueillie par des applaudissenlents unanimes, 
c'ktait M .  Woodward, dont les deux fils servent dans les 
zouaves pontificaux. Plusieurs memlircs bicn connus de 
'aristocrati~ rqurent  cgiilen~cnt un chaleureux accueil. 

Eufil], huit, heures, Mgr Manning vint occuper lu fax- 
tcuil qui lui ktait destine. Il est impossible de dtcrire Hispeci 



de la salle, dont on pouvait craindre de voir les murs 
s'Ã©crouler Pendant plus de cinq minutes, les applaudisse- 
ments, les hourrahs anglais se sont fait entendre sans inter- 

- ruption. Les hommes agitent leurs chapeaux, et les femmes 
leurs mouchoirs. Enfin le silence se rbtablit, et l'hninent 
prklat put prendre la parole. 

Le plus imposant meeting qui se soit tenu depuis long- 
temps k Londres, a eu lieu hier dans Saint-J ames-Hall. Cette 
vaste salle Ã©tai remplie tout entibre, en haut commc en bas, 

, d'une multitude de catholiques qui venaient offrir leur sym- 
pathie au Saint-Pbre. Dans les places rÃ©servÃ© on remar- 
quait un grand nombre de dames. 

Nous allons esquisser h grands traits le discours de 
Mgr Manning, qui prbsidait la rÃ©union assistÃ de son col- 
lÃ¨gu Mgr i'Ã¨vÃªq de Southwark, et vous faire connaÃ®tr en- 
suite les cinq rÃ©solution qui ont Ã©t votÃ©e avec acclama- 
t,ions, ainsi que quelques-uns des arguments les plus remar- 
quables sur lesquels elles ont &tÃ appuyÃ©es Mais ce que je 
devrai renoncer h dÃ©crire c'est l'entl~ousiasme qui a rÃ©gi1 
dans cotte assemblee; les tonnerres d'applaudissements qui, 
ont salut5 le nom du Saint-PÃ¨r et de ses dÃ©fenseurs les 
grognements, les sifflets qui accueillaient le nom de ses 
ennemis ( 4 ) .  

Mgr Manning, aprÃ¨ avoir dit que le grand meeting de 
Dublin a pique d'honneur les catholiques anglais, dkclare 

(1) Je  doute que ce discours soit imprim6, car,  L part  quelques notcs 
consult6es de temps ci1 temps, M g r  Manning l'a improvisÃ© J e  vais donc 
vous ci1 donner un rtsurn6 aussi fidÃ¨1. qu'il nie sera possible de le faire. 
Cur reproduire un discours prononcÃ dans un meeting anglais est t@he 
fort difficile, mCme pour un s thographe ,  par suite des interruptions sans 
fin de l'auditoire qui accueille p a r  des grognements et  des sifflets 
toute allusion ii des noms qui ne lui  conviennent pas, commc quand 
Mgr Manning prononcait le nom de Garibaldi. Les assistants font  relentir 
la salle de leurs  bravos quand il s'agit de personnes qui leur  sont chbres, 
et SR contentent de  profcrer hem-, Afar (dcoutez, Ã©coutez) aux passages 
intdressants. 
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que Mgr Grant, iveque de Southwark, et lui, ayant reÃ§ 
une pÃ©titio signbe par 14,000 hommes, priant les deux 
prÃ©lat de convoquer une rbunion dans James-Hall, ont 
accbdÃ ~ ce dksir. Ã Il me semble, poursuit l'bloquent arche- 
veque, que le temps est venu, pour un personnage qui, jus- 
qu'il prbseni,, a garde le silence, de  prendre la parole. Nous 
avons beaucoup entendu parler du royaume d'Italie, de 
l'unitÃ italienne, des aspirations nationales, de la non-inter- 
vention, du gouvernement du comte de Ci tvo~~r ,  du baron 
Ricasoli et du signor ~ a t t a z z i ;  mais il y a quelqu'un qui, 
jusqu'h prbsent, n'a pas encore btk invit6 h parler. Ce per- 
sonnage a btb nomm6 pour la premihre fois, depuis bien des 
annkes, dans une r6cente dbp6clie du ministre des affaires 
Ã©trangÃ¨r de France : c'est le monde catholique! (Applau- 
dissements frknhtiques.) 

(( Nous sommes peu nombreux en Angleterre, c'est, pos- 
sible; mais nous avons pour base d ' o p h t i o n s  une nation 
catholique ii nos cdtÃ©s Si je ne me trompe, c'est le roi de 
Prusse qui disait l'aut,re jour, avec ce grave bon sens qui 
caractkrise la race allemande Ã qu'il esphai t  que la ques- 
a tion romaine recevrait une solution conforme aux dÃ©sir 
Ã lÃ©gitime d'un si grand nombre de sujets catholiques, et  de  
Ã nature ii assurer la dignitb et l'indÃ©pendanc du Chef de 
Ã leur religion. Ã (Applaudissements.) Nous ne pouvons pas 
oublier que nous reprksentons environ six millions d'habi- 
tants de la Grande-Bretagne, et que les desirs lhgitirnes de 
sixinillions de sujets de la reine Victoria doivent Ã¨lr Ã¨cout& 
(applaudissements) avec ceux de la catholique Irlande, lors- 
qu'ils revendiquent la dignitb et l'ind6pendance du Chnf de 
leur religion. 

Ã Je  ne suis pas un liomme politique, et je ne me suis 
jamais m6l6 aux luttes des partis. Je regarde comme mon 
devoir, ayant un troupeau divis6 dans ses opinions poli ti- 
ques, de  rester compl6tement neutre. Mais s'il survenait 
une question de principe, je n'hksitcrais pas h m'engager 
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dans les luttes qu'elle pourrait entraÃ®ner (Applaudisse- 
ments.) Or, je le dkclare, une question de principe, 5 mes 
yeux, est tout ce qui touche au libre exercice de la religion 
catliolique, tout ce qui touche h la dignit,Ã et h l'indkpen- 
dance du Saint-PÃ¨re (Applaudissements.) Notre but, ce soir, 
est d'exposer la sympathie que nous ressentons pour lui, 
avec espoir que notre exemple sera suivi en France, en 
Russie, en Bavikre, dans les autres fitats catholiques ou 5 
moitik catholiques de l'Europe, dans nos colonies et aux 
Etats-Unis (tonnerre d'applaudissements), et que la voix du 
monde finira par Ãªtr entendue ... 

Ã Je vais exposer, aussi rapidement que possible, les 
objets que nous nous sommes propos& en nous rÃ©unissan 
ce soir. C'est d'abord de nier que Rome soit la capitale de 
l'Italie (applaudissements), et d'affirmer qu'elle est la capitale 
de la chrktientÃ© c'est de nier que la nation italienne ait le 
droit d'absorber le patrimoine de l'figlisc; et, par cons& 
queiit, d'affirmer que le patrimoine de l'figlise est sacre et 
qu'il doit etre garanti par l'Europe chrktienne. Ensuite, c'est 
de repousser l'idÃ© que si le Pape e s t  protkgÃ par une na- 
tion chrÃ©tienne il soit nÃ©cessairemen le vassal de cette 
nation. (Applaudissements.) C'est le devoir de toute nation 
chrÃ©tienn de dkfendre, par les armes mÃªme s'il le faut, le 
Chef du monde chrktien. (Applaudissements.) De plus, j'es- 
lime que notre objet est de dÃ©clare que tout catholique, 
sur la terre, a droit h Rome. (Applaudissements.) Le Pape a 
droit & Rome comme chef du monde spirituel, et aussi, dans 
la condition temporelle, comme chef de l'fitat qu'il possÃ¨de 
Je dis que tels sont les droits du Souverain-Pontife Pie IX. 
(Applaudissements.) 

(( J'ai cent fois entendu de sa bouche qu'il n'attache aucun 
prix au litre de souverain, 5 la possession d'un territoire, 
aux revenus .princiers, hormis en ce qu'ils sont la condition 
essentielle de son indkpendance, de l'exercice libre et efti- 
cace de son ministkre spirituel, du rhgne de la vkritk et de 
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la justice sur la terre. (Applaudissements.) Quoiqu'il regarde 
tout le pouvoir temporel comme Pierre regardait ses bar- 
ques et ses filets, nbanmoins, dans sa lettre encyclique de 
1860, le Souverain proclame, h la face du monde, que son 
devoir 6tait de mourir plut& que de trahir le dÃ©pd qui lui 
avait btb confiÃ© (Ici se passe une s c h e  qui dÃ©fi toute des- 
cription ; l'assemblÃ© entihre se lbve d'un bond en poussant 
des vivat assourdissants ; les hommes agitaient leurs cha- 
peaux, les dames leurs mouchoirs, etc.) 

(( Nnus sommes ici encore, poursuivit le prÃ©lat pour dÃ© 
clarer que si tous les catholiques ont des droits sur Rome, 

. ils ont aussi le droit de dkfendre ces droits. Il ne s'agit pas 
ici d'un droit purement abstrait, mais d'un droit essentiel- 
ment pratique. C'est le devoir de toutes les nations, de tous 
les gouverncments chrktiens, de prothger Rome contre des 
rÃ©volutionnaire blasphemateurs et sacrilÃ©ges contre les 
aspirations nationales. Devant ces rÃ©volutionnaire se dres- 
sent deux barrifircs klevÃ©es non par la main de l'homme, 
mais par la main de Dieu; la prcmihre est celle-ci : Ã Tu ne 
Ã convoiteras pas la maison de ton voisin; Ã voici la seconde: 
a Maudit soit celui qui 6te la borne du champ de son voi- 
Ã sin ! Ã (Applaudissements.) 

L'Ã©loquen prÃ©la fait ensuite justice des sophismes qui 
reprbsen tent le gouvernement du Pape comme tyrannique ; 

< etodieux ses sujets, par l'attitude des populations romai- 
1 nes pendant l'invasion et par 1.e~ aveux arrachÃ© aux ennc- i 

mis du %nt-sic?&; il cite, !i cet effet, un passage du journal 
italianissimc la Ri/'o~w;a. Puis il conclut en ces termes : a Tai 
lu avec une extrCme surprise, ces jours derniers, dans une 
feuille anglaise redigÃ© avec beaucoup de talent, que w le 
a respect dont on faisait preuve envers Pie IX Ã©tai pure- 
a ment personnel; que le pouvoir temporel &tait condamnk ; 
Ã sans rbmission; que les neuf dixihnes des cardinaux 
Ã &aient Italiens, et qu'au prochain conclave, pour sauver : 
Ã leurschapeaux, ils jetteraient la tiare par-dessus les mon- 
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Ã lins. Ã (Siffletset rires.) C'est lh un bchantillon des choses 
qu'on dÃ¨bit sur ce sujet. 

Ã Je repousse hautement la pensÃ© qu'un conclave de car- 
dinaux agisse jamais de  cette faÃ§on Jamais un successeur 
des apÃ´tres jamais un Vicaire de Jksus-Christ ne pourra 
abdiquer. (Applaudissements.) Nous demandons que l'fitat 
qu'on appelle l ' h t  de l'figlise ait sa neutralitÃ garantie par 
les puissances de l'Europe chrbtienne (vifs applaudisse- 
ments), ait sa neutralitÃ plache sous la sauvegarde de la 
chrÃ©tientÃ Tant que la paix de l'figlise n'aura pas .&tÃ assu- 
rÃ© par les nations chrÃ©tiennes nulle nation chretienne ne 
jouira elle-mÃªm de la paix. Tant que la question romaine 
n'aura pas requ une solution, il y aura des luttes perp4- 
nielles jusqu'k ce qu'elle soit rÃ©glee Si nous voulons essayer 
nos forces contre la puissance de Dieu, nous Ã©chouerons 
A-ucun roi, aucun empereur n'est encore entrk en lutte avec 
les pontifes romains sans avoir et6 abaissÃ© (Applandisse- 
ments.) 

Ã Il n'y a pas dans l'histoire, - et je dÃ©fi qu'on me con- 
tredise, - il n 'ya pas de rois ou de conquÃ©rants depuis un 
millier d'annÃ©es qui ait jamais rÃ©uss A dÃ©trÃ´n pour lon'g- 
temps le Vicaire de JÃ©sus-Christ (Applaudissements.) Il n'y 
a point de conquÃ©ran ou d'usurpateur qui ait porte la main 
nn instant sur le Vicaire de JÃ©sus-Christ qui n'ait et& ha- 
miliÃ© Dans ce fait irrkfragable, je vois les paroles de notre 
divin MaÃ®tr : a Quiconque tombera sur cette pierre sera 
c brisÃ© mais sur quiconque elle tombera, elle le rkduira 
(( en poussibe. Ã (Applaudissements bruyants et prolongks.) 

AprÃ¨ ce beau discours de Mgr l'archevÃªqu de  Westmins- 
ter, les cinq rksolutions suivantes furent proposkes, soute- 
nues et votÃ©e avec acclamation : 

Ire Rdsolution. - Ã Nous sympathisons du fond du c ( m r  
avec le Souverain-Pontife Pie lx, au milieu de ses Ã¨preuvc 
actuelles, et nous proclamons ici l'horreur que nous inspi- 
rent les attaques iniques et perverses tentÃ©e contre sa sou- 
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verainet4 temporelle; laquelle, lÃ©gitim dans son origine et : 

bienfaisante dans son action, a droit au respect de tous les 
chrktiens et est indispensable au libre exercice de la mission : 

sac& confike par Dieu aux successeurs de Pierre. Ã 

Cette r6solution a ktÃ proposke par Mgr Grant, le saint 
Cvequc de Soutliwark, qui, prksident du collc'ge anglais h 
Rome, sous le rÃ¨gn de la Ã Rkpublique Romaine, Ã de- ,, 

meura couriigcuscrnent h son poste et put kdifier son audi- : 
Loire sur les faits et gestes de MM. Mazzini, Garibaldi et Cie. : 
Elle fut soutenue par le colonel Vaughan, gentilhomme ac- 
compli et Ã©loquen soldat. 

Dans un long discours, le colonel Vaughan fit ressortir 
l'incons6quence de la conduite des Anglais vis-Ã -vi de Ga- 
ribaldi et du fÃ©nianismc Il  dit ensuite que, pendant son sÃ© } 

1 jour i Rome, deux choses l'avaient surtout frappÃ© la s W -  -9 
, i 

nit,k inaltkrable du Pape et la pikt6 des zouaves pontificaux. 
Puis ce brave soldat fit un &loge de ce corps d'Ã¨lit qui ; 

doit le venger et au del& des calomnies de MM. GuÃ©roul et 
consorts. L'assemblCe le couvrit d'appla~~dissemerits qui : 
s'adrcssaieni aux zouaves autant qu'h lui. 

Cette rksolution fut votbe b l'unanimitk. 
La seconde rÃ©solution propos6c par lord Dcnbigli, est 

ainsi conÃ§u : 
I I e  1:ksolution. - Ã Au nom de la catholicitÃ¨ nous pro- 

testons contre les tentatives sacrilÃ©ge faites par le gouver- 
ncineni de Victor-Emmanuel pour s'emparer des f i t& de 
FF-Ã§lis et pour rcduire le Souverain-Pontife & la condition 
de sujet du roi d'Italie. Nous invitons tous les chrktiens, 5 
quelque nation qu'ils appartiennent, & se rallier autour du 
t r h e  du Vicaire de Jksus-Christ, pour affirmer ses droits et 
pour l'aider, par tous les moyens en leur pouvoir, 5 dÃ© 

' tendre ses Jhats, qui sont le commun hÃ©ritag de l'figlise 
catholique tout entihre. Ã 

Cette rÃ©solutio fut prÃ©sentÃ par le comte de Denbigh, 
q u i  l'appuya par un vigoureux discours. Comme homme 



d'fitat, comme Anglais, comme membre du Parlement, il 
avait rougi du  mensonge qu'on avait mis dans la bouche de 
la reine, lorsqu'on lui fait parler dans le discours du Irdne 
Ã des gtats de l'&lise envahis, sans la permission du roi 
d'f lalie, par des bandes de volontaires. n Sans la permission 
du roi d'Italie! Un ami de i'orateur, un Anglais, qui se trou- 
vait par hasard ii Florence dans une maison faisant face i,t 
un bureau de recrutement garibaldien, compta un jour jus- 
(lu'& trois cents soldats de l'armÃ© piÃ©montais qui, entrks 
en uniforme, sortaient vetus de la fameuse tunique rouge. 
Des volontaires Ã ! 

Le comte de Denbigh aussi est volontaire, il s'honore de 
ce titre, mais il ne voudra plus le porter si on le donne A 
des bandits. Il a frÃ©m de honte en entendant lord Russell 
dans la Chambre haute traiter de mercenaires les soldats 
du Pape, et faire justice par un splendide Ã©log de cett,e 
niaiserie. Comme le colonel Vaughan, il fit allusion A l'in- 
consQuence des Anglais, qu.i encouragent la rkbellion au 
midi, et la punissent de mort au nord. Le sage Terry, qui 
appuya la motion de lord Denbigh, exprima son regret de 
voir les mots changer de sens, et dit qu'un jour on verrait 
les fÃ©nian prendre le titre de Ã volontaires de Sa Majestk! Ã 

Puis il dkfendit l'intervention franÃ§aise et invoqua un 
pretkdent tir6 de l'histoire d'Angleterre. En 4806, le Portu- 
gai, menack par l'Espagne, invoqua, en vertu des traitÃ©s la 
protection de l'Angleterre, et celle-ci, sur l'initiative de 
M. Canning, intervint. La seconde risolution a Ã©t appuyÃ© 
par M. Terry, revenu depuis peu de la Nouvelle-Galles du 
Sud, oÃ il exerÃ§ai les fonctions de juge supreme. M. Terry 
mit dans la bouche du gouvernement franÃ§ai les fikres pa- 
roles que le ministre britannique prononÃ§ en cette circons- 
tance. Puisse-t-il ne pas les rÃ©cuser 

IIIe lk'solution. - Ã En fÃ©licitan tous les catholiques de 
leur loyal attachement ii la personne du Saint-Pere, et des 
preuves de sympathie et d'affection filiale qu'ils lui ont 

B. 



=", 

domdes, nous pro testons solennellement con treles attaques { 
calomnieuses et injustes auxquelles le Saint-Phe est tous 
les jours en butte; Ã 

Cette rÃ©solutio fut proposÃ© par lord Arundell de \Var- 
dour, qui manifesta le desir que ce meeting exerqat une 
pression salutaire sur le gouvernement anglais, dans le cas 
oÃ celui-ci consentirait & prendre part Ã l,a Conference. 

Lord Arundell fut  Ã©loquemmen appuyk par M. F. Wcgg 
Prosser. 

IVe Aisolution. - Ã Nous transmettons ici aux officiers et 
aux soldats de l'armke pontilicale, ainsi qul% leurs braves 
alliÃ©s notre reconnaissance et noire admiration pour le 
courage et le dkvo~lment dont ils ont fait preuve en dkfen- 
dant le patrimoine de saint Pierre, et pour l ' h h Ã ¯ s m  avec 
lequel ils ont tail16 en pihces les impies r&volutionnaires 
qui l'assaillaient. Ã 

Cette r&solution, proposke par sir C. Clifford, fut appuyke 
par le vÃ©nkrabl M. Woodward, phre de zouaves pontificaux, 
qui requt une ovation que je renonce 5 dccrire. L'heureux 
pore avait justement r e y  le matin mÃªm la nouvelle que 
l'un d'eux avait kt6 nommÃ ~ a p o ~ ~ i i l ,  pour sa belle conduite 
au combat de Montana. 

V e  Msolution. - Sir George Bowyer, second6 par le 
mÃªm M. Woodward, a propos6 la c i n q u i h e  rksolution, 
dont voici le texte : 

Sa Gr5ce M g r  i'Archev&p.m de Westminster est resiic- 
tueusement prike d'envoyer G Sa Sainte16 une adresse ex- 
primant tous les sentiments que nous bprouvons, 15s  comme 
nous le sommes envers le successeur de saint Pierre, comme 
catholiques et comme Anglais, par tous les liens qu'impo- 
sent le devoir et la reconnaissance. Ã 

Enfin, une sixiCme rksolution, expriman t les rcmcrciments 
de l'assemblÃ© l'kminent Arcliev&1ue qui la prksidait, a 
obtenu, comme les preckdentes, une approbation unanime. 

Le meeting est appel&, j'en suis convaincu, ii avoir une 
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grande influence en ~ n ~ l e t e r r e .  C'est la premibre fois que 
la religion catholique s,affirme d'une manibre aussi haute 
dans la ville de Londres. Mgr Manning s'est acquittÃ bien 
dignement de sa tkhe ,  et, malgr6 l'affluence considÃ©rabl 
do gens qui, n'ayant pu trouver de place dans Finterieur, 
obstruaient tous les abords de la salle, il n'y a eu aucun 
dÃ©sordr h dÃ©plorer 

Meeting allemand en faveur du Pape (1) 

L'kclosion des dangers qui ont mena& le trdnedu Saini- 
Pkre a Cte l'origine d'un mouvement surprenant pour noire 
ige et que la d h a g o g i e  &tait aussi h mille lieues de prcs- 
sentir. Dans lesdeux hÃ©misphkres partout oÃ la demonstra- 
tion a 6th possible, les catholiques, et non-seulement les 
catholiques mais les hommes de bien sans distinction de 
croyance, se sont &mus du  dkfi qu'on leur portait, ont relevk 
le gant et, les uns de leur personne, les autres de leur ar- 
gent, se sont places sur la brhche, et avec un ensemble, une 
rCsolution, un ent,raiii qui ne laissent plus de place 5 l'bpi- 
voque, ont fait voir qu'ils ktaient dkcidÃ© & la dkfendre, 

(1) M. de  Lamartine disait, en1848,  it u n e  ddputation allemande: Ã La 
France court,  l'Allemagne niarclie. Ã L'Allemagne catholique a Ct6 un  
pou lente k s e  mettre eu mouvement pour l a  PapautÃ© mais il me semble 
que le  branle est cornmencg et  qu'elle veuille marcher fermement. 

L'Allemagne prend une part  tris-active au  mouvement qui se produit, 
dans toute la catholicitC, en faveur de  l a  Papautd menacbe et  persfmtCe 
par la  R6volution. 

Des rdunions catholiques trbs-nombreuses ont eu lieu h Bonn 
et  ;i Liml~ourg. A l a  suite de  cette dernikre rdunion, plusieurs jeunes 
gens se  sont  engagis dans l'arm6e pontificale. Le dioc5se de  Fulda prd- 
pare aussi une  adresse au roi  de Prusse en faveur du  pouvoir temporel. 
A Kohlsclieid (Prusse r h h a n e ) ,  l a  musique des mineurs, tous gens assez 
pauvres, a donno un concert dont  le  produit a 6td verse pour l'arm6e 
pontificale. 

L'auvre des zouaves se propage aussi en Allemagne. Le cierge .tic i'iw- 
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qu'ils s'opposeraient de toutes leurs forces h ce qu'une 
indiffhrence coupable ou une complicitk ouverte ou dkgui- 
sec permissent "i l'ennemi de l'klargir. Il en est rksultÃ 
qu'h l'interkt qu'ils avaient de  pourvoir par l'adoption de 
mesures dÃ©cisive et prÃ©voyante h la prÃ©servatio de leurs 
couronnes, il est pour les rois venu s'ajouter le devoir qu'ils 
ont de tenir compte de la volonth et des tendances de leurs 
sujets, de ne pas faillir au mandat qu'ils ont accepte lors 
de leur avknement, et que leur rappelle la contenance rkso- 
lue de la grande majoritÃ de leurs peuples. 

Deux rkunions populaires ont eu lieu h Trhves et & Co- 
blenz, dans le but de manifester l'attachement des catlio- 

f 

tiques allemands au Sa in t -Ph .  
La reunion de Coblenz comptait environ '1,500 personnes 

ct  riait prksidke par M. Adams, avoue. Aprks avoir entendu 
plusieurs discours sur la nkcessitk du pouvoir temporel et 
sur  la mission civilisatrice de la PapautÃ© l'assembke a votk 
h l'unanimitÃ les rhsolutions. 

Nous lisons dans le Momie. : 
G Jeudi dernier, 21 novembre, plus de deux mille catho- 

liques venus de tous les points de l'Allemagne se sont rku- 
nis Mayence pour manifester leurs vÅ“u et leur dÃ© 

chiprktrt3 de  Saarhurg (diockse de  Trhves) a r6uui l a  somme nccessaire 
;t l'entretien d'un zouave. A Munster, quatre cents Gtudiants se sont 
ri'-unis en association dans l e  mCme but, e t  pour envoyer des volontaires 
5 l\onle. 

On s e  propose de Cuire appel ii tous les 6tudiaiits catholiques de l'Alle- 
magne, pour s'associer aux mÃ®xnc l~uts.  ans l a  rdunion constitutive 

' 

qui a eu lieu h. MÃ¯~iislkr on a rappel6 que I'Allen~iignc &ait encore in- 
suffisamment rcpr6scntCe dans  l'arnit'ie pontificale, d'aprks des dktails 
fournis pa r  l e  baron dc Manteuffel, q u i  ser t  dans le corps des carabiniers 
suisses et allemands. 

A Krcslau, la  souscription pour l'arm6e pontificale s'dlkve k prbs de 
100.000 fr. Celle du  Wolksfre~tnd, de Vicnne, approche du  m6me chiffre. 

sont  les  ileux souscriptions les plus importantes qui soient organis6es 
en Allemagne. Le Jou rna l  de Mayence a recueilli environ 15,000 francs 
jusv'h CP jour. En Bavikre, l a  souscription ne fait que commencer, 
parer que  le gouvenienimt ne l'avait pas autorisÃ© plus tbt, 
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voainent & l'illustre Chef de l'figlise. La rÃ¨unio f u t  
ouverte par M. Falk, prÃ¨siden du comitÃ local. Mgr de Ket- 
ieler prononqa un discours chaleureux , aprÃ¨ lequel 
parlhrent encore plusieurs auwes orateurs , notamment 
M. Lingens, d'Aix-la-Chappelle ; M. Baudri, de Cologne : 
M. Lindau, de Heidelberg; M. de Ketteler, de Salzkotten 
(Westphalie) ; M. Freytag, de Munich, et Mgr Moufang, de 
ilayence. 

( Le bureau, prÃ©sid par M. de Lingens, rkdigea la pro- 
clamation suivante, adresske Ã tous les calholiques alle- 
mands, et qui fu i  adoptÃ© avec unanimitÃ et enthousiasme 

I 
par toute l'assemblÃ©e qui se sÃ©par aux cris r6pktks de 
l'ive. Pie IX! 

Ã 1. La Providence divine a fait du successeur de saint 
Pierre le souverain de 1'Qtat pontifical, pour que, place 
au-dessus de tout intÃ¨rÃ national et d a  tout autre pouvoir 
politique, il soit en 6tat do diriger en pleine libert4 les inte- 
rets spirituels de tous les peuples chrÃ¨tiens 

Ã Ces droits de souverainetÃ que Dieu lui a accord&, 
qu'une histoire de plus de dix siÃ¨cle a consacrÃ©s ne peu- 
vent 8tre abandonnÃ¨ ou &dÃ© de quelque manikre que ce 
soit par la catholicitÃ ; ils ne peuvent Ãªtr abrogÃ© pur des 
stipulations diplomatiques ou par des plkbiscites rÃ©volu 
tionnaires. 

Ã La demande augsi arbitraire que chimkique de faire 
de Rome la capitale de PItalie une ne peut btre prise en 
considÃ¨ratio et comparÃ© aux droits et aux "interets de 
toute la catholicilÃ© 

K II. La prbtention qu'en sa qualitÃ de prÃªtr le Pape ne 
serait pas en Ã¨ta de veiller aux interets temporels de ses 
sujets, est rkfutÃ© par l'histoire de dix siÃ¨cles 

Ã Le maintien et le rÃ©tablissemen plein et entier de 
l'autoritk politique du Pape dans toute l'Ã©tendu de ses an- 
ciennes possessions est le seul moyen de prkserver i'Italic 
de la corruption dont les sociÃ©tÃ secrÃ¨te et la politique do 



Victor-Emmanuel la menacent. Aujourd'hui cornm&pffii*le 
J passÃ© le plus grand honneur, la vraie grandeur et leplus ,; 

grand bonheur de l'ltalieest de possÃ¨de le Pape au  miheu 
d'elle. 

( III. C'est un devoir sacre pour les princes e l  pour tout 
pouvoir souverain de prothger l'indkpendance du Chef spi- 
rituel de leurs sujets catholiques, et tous les catholiques de 
toutes les nations sont en droit d'exigor l'accoinplisseinci~t 
de ce devoir. 

1 
Ã Tout gouvernen~ent qui participe en qu-elquc manicrc ii ; 

la violation des droits du Saint-SiÃ©g devient le complice de ,i 
la Rbvolution. 1 ,  

CI Ce n'est qu'au mbpris complet du droit public que le #: 

gouvernement de Victor-Emmanuel peut continuer irnpunk- 
ment, de faciliter ou m h e  d'organiser les entreprises cri- 
minclles dirigkes contre la shuri th de l'atat romain. 

(C IV. La cllarith inkpuisable et redoubl~e  de tous les ca- 
~hoU(lu~.!s doit, subvenir aux frais du gouvernement pontili- ., 

cal aussi longkemps que la force et l'astuce privent l'Eglise 
romaine de ses possessions lkgitiines, qu'elle a acquises 
pendant les sibcles passks et pour le plus grand bien de la '; 

chrktienth. Il faut Ctablir une organisation universelle & cet 
effet. LIW)lissement de la SocibtÃ de Saint-Michel, qui ,, 

existe dhjh dans bien des dioc6ses, est spkcialement recom- ' 

mande. 
V. En prksence dos datigcrs actuels, le maintien de 

l'armhe dont le Saint-PCre a besoin pour sa protection et 
'' 

celle de ses sujets est un devoir commun au monde catho- ' 

lique. 
u C'est une question d'honneur pour toute nation d'etre 

reprksentbe clans cette armÃ©e les Allemands capables de , 

porter les armes ne peuvent consacrer leur vie h une cause 
plus noble et plus auguste. 

N En publiant, au nom de l'assemblÃ©e les rÃ©solution 



.pkntes, les !sousigntk sont persuadbs qu'elles trouveroiâ t 
an kcho Ã©nergiqu dans toute l'Allemagne catholique. 

Mayence, le 21 novembre 4867. 
u Le bureau : comte Ludwig Arco-Zinneberg (Munich); 

F. Baudri, reprksentant municipal (Cologne) ; Dr Becker, 
chanoine (Spire); Feytag, avoue (Munich) ; baron Fritz de 
Ketteler; baron Wilderich de Ketteler (Westphalie); J. Lin- 
gens, avoub (Aix-la-Chapelle) ; Lindau, negociant (Ileidel- 
berg), dÃ©put de la seconde Chambre badoise ; Dr Molitor, 
clidnoine (Spire) ; baron A. de Nagel-Islingen (Tliiile) ; ba- 
ron Franz de Wambolt-Umstadt ; Th. Wolff, nkgociant 
(Cologne). 

u Le comiti 'local: Falk, Dr Moufang, Schmitt, SÅ“ngen 
Dr  Haffner, Wagner, SchÃ¼tz Gerharts. Ã 

Le 18 novembre, une adresse couverte de 2,290 signatures 
recueillies en quelques jours, & Cologne, a Ã©t expklike 2 
Berlin pour Ãªtr remise au roi de Prusse touchant les droits 
des catholiques h avoir leur Chef spirituel indÃ©pendan de 
tout prince. 

Aux Congrks dont nous avons dÃ©j parlk, il faut ajouter 
Wiesbade et Bamberg dans le Nassau; Duren, et enfin Co- 
logne qui prÃ¨par une reunion pour la mi-janvier. La bu- 
reaucratie bavaroise ne pouvant rÃ©siste au courant popu- 
laire, a dÃ» apr6s cinq semaines de rbflexion, permettre les 
qubtes et les souscriptions pour le Saint-Phre. Eu Silksie, 
on avait dÃ©j souscrit pour 28,000 thalers le 12 dkcembre. 

L'adresse envoyce de Bonn au roi de Prusse portait 
2,&0 signatures et disait : u Quiconque protkge le Saint- 
Phre protÃ©g le droit. O u  est le droit, l& aussi doit se trouver 
l'Allemagne qui ne doit pas rester en arrikre de la France. Ã 

Mgr Martin disait au CongrÃ¨ de Paderborn : Ã Rome est 
a le seul point qui empÃªch le triomphe complet des puis- 
Ã sances infernales. C'est la derniÃ¨r instance ou toutes les 
Ã questions seront resolues. Aussi longtemps que la Fkevo- 



Ã lution ne s'est pas emparke de Rome avec le Pontife-Roi, 
a elle n'est pas maitresse du monde. Si, par impossible, 
Ã Rome venait & succomber, alors tomberait avec elle la 
a dernilm forteresse du droit divin sur la terre, le dernier 
a boulevard de notre libertk et de notre indÃ¨pendanc 
N eccl&siastiques, de la libertk religieuse et de conscience, 
Ã oui, de toutes les libertÃ© v&itables, et la barbarie serait 
a aux portes. Dans la cause romaine, c'est la civilisation, 
u l'humanitb, les trbnes des rois et des princes que nous 
Ã defendons (4). Ã 

Ã On sait que le roi de Prusse a fait complimenter le Pape 
p:ir son ministre, M. d'Arnim, i'i propos de l'issue heureuse 
de la crise que vient de traverser le Saint-Sikge. Il vient d'a- 
dresser & Sa Saintetb une magnifique lettre autographe, 
dans laquelle il lui dÃ©clar sans dÃ©tour qu'il ne se pr6tera 

(1) Une associalioii d'<"tudiants, a u  nombre d e  400, s'est form6e i 
M h s t c r ,  dans le  but de  (idfendre les droi ts  et  les iut6rÃªt de  l a  Pa- 
pam6. 

Les 6tudiants d u  coUi"i;c philosophico-th6ologir111e de  Padrrhorn  se 
sont joints ii la dCmonstratioii faite p a r  ceux dc  l 'Acadhiie  de MÃ¼nster 
L'un des derniers nuni6ros du  Moniteur avait raison de prendre ce mou- 
vement en considdration sir ieuse : il vaut Ã l u i  seul 1111 alli6 important 
?i la  politique inaugurde par la France k Mentana et  proclamee l e  5 d6- 
cemhrc au  Corps ldgislatif. Les sympathies d'outre-lUlin seraient plus 
vives encore, s i  au lieu du  statu quo cette politique prenait pour point 
d e  dbpart le trait6 d e  Zurich. On e s p h  en Allemame que  l'aveugle- ? ment des Italiens sera  lui-milme le  meilleur auxiliaire pour nous y 
replacer. x 

Toutes ces manifestations des l h & q n e s  et des fid&lcs phseront rie tout 
l e  poids de l'opinion publique dans l a  b i i l ~ ~ c e  des l iomn~cs  d'l?tat, niCme 
de  ceux qui  lie font aucun cas de Iil liberth des consciences. D i j k  la 
supposition d'uii(? allii~nce de l a  Prusse  avec l'Italie dans  la question 
romaine appartient au inonde des utopies. La Prusse ne pourra pas 
pousser ses plus belles e t  ses plus riches provinces dans les  bras  de  la 
France qui i l  giigni; ri1 ascendant, mCrnc politique, depuis l e  5 d i -  
cenihrc. 

Ces manifestations fout comprendre, aux gouvernemcnts que vingt- 
quatre millions il'Alle~nands catholiques rdprouvent hnrgiqueinent  toute 
politique dirig6e contre le  pouvoir temporel du  Pape,  ct  ils forment par 
leur union une puissance qui peut imposer le respect fc tout gouverne- 
ment prudent et juste. - L'Adresse d'Arnsberg porte 20,000 sigiiatures. 



jamais h aucun arrangement international consacrant la 
destruction ou m&me l'amoindrissement du pouvoir tem- 
porel du Sain t-SiÃ©ge et ce, parce que la conservation de ce 
pouvoir lui semble indispensable pour le libre exercice de 
la souverainet6 spirituelle du Chef de llEglise et pour la 
libertk religieuse des catholiques prussiens. 1) 

(Union du 29 dkcembre 11 867.) 

Triomphe de Pie IX au C o r p s  legislatif f ra i i~a i s  

Les victoires reinportÃ¨e en France au Corps 16gislalif ne 
sont pas moins merveilleuses. Personne n'ignore avec quel 
zÃ l̈ on a Ã©loign du Corps lkgislatif tous les dbputÃ© qui, 
par leurs votes ou par leurs discours, avaient, dans la ques- 
tion romaine, soutenu hergiquement le pouvoir temporel 
du Pape. 

On sait aussi combien de brochuriers se sont mis h l'Å“uvr 
afin d'Ã©gare et de tromper l'opinion publique sur ce point 
important qui intkresse si vivement les consciences catho- 
Uques. 

Enfin, on avait i redouter les influences d'un trk-haut 
personnage allik avec la maison de Savoie. 

Eh bien ! malgr6 tous ces obstacles, malgr6 les cris sau- 
vages de la presse garibaldienne q u i  menacent leur gouver- 
nement d'une nouvelle VendÃ©e malgrÃ les. protestations 
hypocrites de la presse officieuse, et les craintes d'une 
alliance de l'Italie avec la Prusse, nous avons vu les ci6putks 
voter, douze contre un, avec un entrain sans exemple depuis 
le rÃ©tablissemen de l'Empire (1). 

(1) Avant n&me l e  discours de M.  Thiers, il y a eu une dimonstration 
qui m h i t e  d ' h e  signalbe : c'est celle qu'a faite la majoritc ICgislative 
en interrompant deux fois M.  Jules Favre de la facon la plus significative 

, en faveur du pouvoir temporel. Aprks avoir dit qu'il n'y avait que deux 
politiques h suivre, ou celle de l'unit6 italienne, franchement et compld- 
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Et ce qu'il y a de plus merveilleux, c'est que ce vote, si 
favorable au pouvoir temporel du Pape, a Ã©t obtenu, non 
pas par un catholique comme M. de Montalembert ou M. de 
Falloux, mais par un orateur dont les ouvrages historiques 
sont empreints de l'esprit rkvolutionnaire et anticatholique, 
t?t qui a envisagÃ cette grande question en libre penseur 
dans un discours oÃ l'erreur et Reloge de Voltaire se trou- 
vaien t m6Iks h des vhritÃ© de premier ordre que son bon 
sens naturel on son exphience des affaires lui avaient, 
inspirkes ( 1 ) .  

Voici quelques citations de ce discours de M. Thiers, qui 
a dbconcertb les d~mocratcs,  ennemis jurks de la libertk de 
l'figlisc, c'est-A-dire de la libertÃ de conscience, la plus in- 
violable et la plus sacrbe des libert6s. 

Ã M. THIERS : 
u 3e dis qu'il faut prendre les cultes tels qu'ils sont,, sans 

plus toucher 3 leur organisation qu'h leur foi. De ce prin- 
cipc, jc dkduis l'acte que je demande au gouvernement de 
mainleiiir. 

Ã Passons h l'application de ces principes. Les catholiques 
discn t : Pour le ropos de nos consciences, nous voulons l'u- 
nitÃ de notre foi. Il faut que celte foi soit maintenue par 1%- 
ylise assembltk en concile ou par un chef dÃ©cidan en l'ab- 

tement :iiloptCc, ou colle du maintien de la Papaul6 temporelle, 31. Jules 
Favrc s'cst &cri6 : a Vous repoussez la p r c n ~ i Ã © ~ e  il faut alors efficace- 
ment sonicnir le  pouvoir tciiqiorcl du  Pnpc ... n Voix nombreuses : Oui, 
oui, c'est Cvident ! - L'orateur rcpliquc : u Vous tiiles Oui !  Ã - De la 
plupart des bancs : O u i  ! oui ! 

(1) Ou raconte qu1apr&s le discours de M. Thiers ,  son coll&guc de l a  
gauche, M. Gu6roult, s'approcliant de l'illustre orateur, lui aurait  dit 
avec un accent de reproche : u Comment avez-vous pu  prononcer un 
discours pareil, vous i1'6tcs lliis un catholique et  qui n'hlez pas  Ã la 
messe '7 Ã - C'est vrai, l u i  ivpondit nettciiient M. Tliiers, je ne  s u i s p a s  
catholique, mais jc suis  sincbre. I l  est vrai encore que je ne vais pas 
rt"gulibrcmcnt ii la  messe, inais quand j'y vais i$ e t  lii, j c  m'y troirvc hio11.n 
- Le rddactcur Je l'Opinion natwwdc n'aurait pas rCpliqnd. [Journal di 
Dru~ellc':.) 
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sence de l1&glise assembl6e. Nous ne voulons pas que ce chef 
soit soumis& l'influence d'un souverain temporel cdtb du- 
quel il rÃ©siderait Nous l'installons dans cette grande ville 
de Rome du consentement de toute la catholicitk 

Ã Je m'incline devant ces catholiques et je leur dis : 
Ã Vous entendez votre culte ainsi ; je lerespecte et je vous 

protkge. 
u Eh bien ! c'est lit tout ce que je demande, et vous allez 

le voir. 
Ã Que nous dit-on? Pour le Pape, la  couronne est un far- 

deau qui le dktourne des soins religieux. Je rÃ©pond : Cela 
ne vous regarde pas. 

G Vous voulez dire que les choses seraient mieux.autrc- 
ment? Mais vous violez le principe que nous avons posk. 
Vous entrez dans la question de la constitution du  gouver- 
nement de chaque culte. Ã 

, Se renfermant exclusivement sur le terrain politique, l'il- 
lustre orateur a parlÃ en homme d'gtat, et nous avons 

' d'autant plus le droit de le louer et  de l'admirer, que notre 
adhÃ©sionn'es pas sans rÃ©serve Tant6tnous n'irions pas aussi 
loin que lui, tantÃ´ nous le devancerions en complÃ¨tan sa 
pensÃ© et ses vÅ“ux 

Quel cri de lbgitime et patriotique alarme inspirent 5 
, l'orateur ces a deux un i t h  qui se donnent la main par-dessus 

Ã les Alpes, et qui mettent 5 la paix cette condition (dit-il 
Ã en s'adressant aux ministres), que vous les laisserez 
a s'achever, l'une en s'emparant des .Etats du Pape, l'autre 

: u en englobant les ktats allemands du Sud! Ã VoilÃ la 
situation : c'est la clairvoyance qui la dbvoile, c'est le cou- 

' rage qui la voit, et c'est l'kloquence qui la peint. 
Comment la supporter et comment en sortir? D'une Ã po- 

t 

litique mauvaise, Ã celle des nationalitÃ©s faut-il se laisser 
glisser A une a politique nulle ? Ã Mais pas un lhat en Europe 
ne se resignerait ii une telle extrÃ©mite L'kquilibre des em- 
pires qui se maintient contre nous, ne saurons-nous le faire 
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respecter pour nous? La maison de Savoie l'a rompu, cet 
kquilibre, avec notre appui, par notre faute : subirons-nous 
plus longtemps les conskquences de cette erreur? Nous 
n'avons pas hksitk Ã intervenir, en 4859, contre l'Autriche ; 
cette intervention, Ã horreur Ã pour toute autre, sera-t-elle 
Ã une vertu pour Pltalie? Ã 

Ici, M. Thiers s'est surpassb : quand il a mis en prÃ©senc 
les audaces de la Sardaigne et nos inconcevables faiblesses, 
ses paroles tombaient comme la cogn6e sur l'arbre con- , 

! damnÃ© et chaque entaille &tait plus profonde et plus mcur- ! 

triÃ¨re Quelle vigueur dans cette exclamation : Ã Lorsque i 
u nous dÃ©fendon les derniers dbbris d u  l ' h t  pontifical, on 1 
(1 nous reprocherait d'intervenir! On ne nous le reprochait 

Â¥ 

u pas quand nous intervenions pour protkger le spoliateur : j 
on nous reproche d'intervenir pour protÃ©ge le spoliÃ© N 1 

Que d'esprit et de finesse dans ce jugement: u Nous di- - 
sions: C'est mal, trcs-mal ! Mais nous avons laissÃ faire, 

Ã comme si ces mots : Trks-mal ! eussent signifik : T r h .  ' 
b, 

Ã bien ! Ã Quelle esquisse au vif du rÃ´l de Garibaldi, ce 
u faucon avec lequel chasse- la maison de Savoie ( l ) !  Ã Sa- . 
luons aussi d'une vive gratitude I'liommage rendu A notre L i  
Moricih?,  ainsi qu'A son bataillon de hbros ; et remercions 
M. Thiers de l'admiration bmue dont il a donnÃ une marque 

(1) O n  lit dans le  Journal 1/12 Brvxelles : Clicnii11 faisant, M. Thiers a :, 
rar.onlC l'histoire des annexions italiennes, faites p a r  l a  violence et, la ; 
r u w ;  il a wnnir6 (iaril>;ildi dCsavou6 quand il Cehoue, port6 en triomphe 
quand il rtkssit .  u J e  dis qu'en cas d ' i n succk  011 le desavoue, a iijouti' 
spiritucllement l 'orateur; on tait mieux, on rai'r&lc : il y a une prison : 
toute spCciale pour ce grand personnage, Ã prison dont ou lui ouvre de' 
temps en temps la porte, sauf h l'y faire rentrer  ( [ I I ~ I K I  les circonstances , 
l'exigent. Ã Si j'osais, a di t  M. Thiers, employer une comparaison qui 
n'est pcul- t t re  pas digne de  la gravit6 du dfibat, je (lirais que la  inaison 
de  Savoie chasse an faucon avec l e  g&nc!ral Garibaldi ... N Cette co11ip.1- . 

raison pittoresque et expressive a soulevÃ de vifs applaudissements et une ,. 

explosion de  r i res  a laquelle les membres de la gauche cm-mGmes n'ont 
pu resister. 

On lit clans l a  Gazette de France. : 
c Mous recevons plusieurs lettres de  Rome que  nous h6sitons ;I livrer 



nouvelle k ce Ã Pontife infortunÃ dont tout le monde recon- 
Ã naÃ® les augustes vertus Ã et que nous laissons, par notre 
retraite, en proie h des Ã transes affreuses. Ã 

Ce Pontife, il doit Ãªtr libre, il doit Ãªtr indÃ©pendant et 
l 

pour cela il faut qu'il soit roi et qu'il le demeure! u Oui, on a 
' 

Ã raison de faire du  Pape un souverain, et les catholiques 
: u sont en cela plus amis de la libertÃ que leurs adversaires. 
; (( Placer le Chef de la religion dans le mÃªm territoire que le 

u chef temporel, c'est compromettre la libertÃ de la religion. 
' 

u Voyez l'Angleterre! Ã Quoi de plus juste, de plus irrkÃ®u 
table? Ici encore, c'est le sens commun Ã©loquent 

Notez que M. Thiers ne s'appuie pas sur les arguments 
de la foi; non, il invoque la libertÃ© la politique; il revendi- 
que l'application saine et sensÃ¨ des a principes de 89. Ã Et 
il ajoute, a p r h  une apostrophe 5 ce Ã culte catholique qui a 
Ã tenu notre France dans ses bras pendant douze sihcles, 

a N qui a inspirk ses arts, soutenu ses soldats, conduit son 
it drapeau : Ã La nation le renierait! on l'oublierait comme 

' u un &ranger! Pour lui Ãªtr insensible, il faudrait ne rien 
t avoir de l'&me de la nation dans laquelle on est nk! Ã 

Donc ce Pape, ce Ã culte national, Ã il faut le dÃ©fendre Est- 
ce qu'on oserait laisser ce soin 5 l'Italie? Ã J'aime mieux voir 
Ã la Papaut6 protkgÃ© par ceux qui ne songent pas Ã prendre 

k la publicitÃ© parce qu'elles contiennent, Ã propos des derniers 6vÃ©ne 
ments utilitaires, des noms de morts ou de blesses dont on ne peut pas 

,' garantir l'exactitude. Nous ddtachons de l'une d'elles ce dktail triis- 
: aulheniique : 
: La plupart des morts, bless6s et prisonniers garibaldiens portaient 

les souliers e t  les pantalons de fournitures militaires avec le nuni6ro 
des rbgiments auxquels ils iipparlenaient. 

' 
u La plupart avaient des livrets (libretii militari) sur lesquels ou 

lisait la dbclaration suivante : Cong6di4 extraordinairement avant le 
. icrme. (Cot~yedato straordinariurnente pria. di tcrminare la ferma; et sur 
, d'autres, encore plus clairement: Co~yedato Ter  intrarc ncll'armata d i  

Garibaldi). 
a Les prisonniers confessent avoir appartenu k l'armÃ© rcgulikre, et 

crient h la trahison du gouvernement qui les a fait massacrer. Ã 

(AUBKY FOUCAULT.) 



au Pape son terrihoire, que (par ceux q u i  n'aspi raaat q n t  j 4  

Ã l'en dbpouiller, Ã rbpond M. Thiers avec le bon s e n s  pu*. 
blic; et, qu'il nous le laisse lui dire, sa raison est d'aecord .: 

,i 

avec Ã ce sentiment exquis qui s'appelle la dkvotion Ã et qu'il 
Ã s'honore de respecter. Ã 

Encore une fois, c'est la France et la France seule qui doit ! 
garder la Papautb. i( Le monde se refuserait croire que la 
Ã  franc.^, qui pouvait 6tre la protectrice de 200,000,060 de : 
icatl~oliques,  ne l'a pas voulu. Ã Voilk le conseil de la poli- ;, 

tique. Ã Lemonde, dirait la France, a dÃ©trui la PapautÃ©' Ã : 

Ce n'est pas possible (1 ). 
L'heure est venue pour ehe de dire h l'Italie : Ã Je ne vous 

Ã livrerai pas mon honneur ! )) 
L'Ilalie! mais elle est en dissolution: la Sicile est dÃ©tachbe : 

Eaples va s'insurger, Milan frkrnit, Turin veut briser le joug, ,; 
et la molle Florence est prete, avec son sourire, tt laisser ' 
tomber de sa tete la couronne 6nervke. L'uni16 se disperse 
en lambeaux. 

wpbtotis donc : .Tamais, jamais nous n'ahondonnerons le 
Pape ! 

Oui ,  c'est la politique du bon sens. Ce sera le grand hon- : 

(1) Une voix respect6e a pr6scnlC a u  S h a t  une image terrible, celle 
rie la Papautfi f u y a n t  d'abris en abris ,  e t  n'ayant it jeter aux puissances .' 

qui l'auraient prÃ©cipitc que des ana t l ih les .  
C'6tait indiquer le  r h m 6  des questions prCsentes, en ce qu'elles ont ' 

de plus solennel c l  de plus redoutable. Il est niallicureux que l'effet (le 
ct~ iÃ® grande iniagc ait  FtC temp6r6 p:>r des considCrations d'une nature 
11li1~. :wconi~no(li"c ii la pirovenlion de  quc1qiii1s-uns. 

Opposer ii l'iiit6griib (le l:i Papaut6 la  puissance de certains faits quf 
peuvent, ii leur  tour, cire ilcvei~us des droits,  cc serait l'infirmer ({ans '. 

son cxistcnre, a p r h  l'avoir cl<fenduc avec C c l : i l  dans son princip(1. I 

La Papaut6 est  elle-mihw un grand fait, cl eertcs, ic plus grand fait, de ; 
l'liisloirc depuis di!us mille ans. A ce poini de vue, n'ust-elle pas un 
droil, e t  le plus saint dc tnns les dro i t s?  

Voil"i lu tliCse qui rrstc a p r h  les discours rntendus. D:ins cette tliibsc, 
tout est grnnd, to!it est politique, tout est fdconil. L'haliilclt! est dpuis6e; 
attcluloiis les accents de  1:; justice et  de 1;t foi, 1rs seuls (lui puissent 
rc-niiier la fibre chrctienne (le la France. ( I , A c :  I;;STIE.) 
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neur et le grand .triomphe de M. Thiers. d'avoir btÃ l'initer- 
prhte du bon sens et de la dignitÃ .de la France. Nous n'en 
connaissons pas de supÃ©rieur 

Les applaudissements rÃ©itÃ©r de l'immense inajoritk de 
la Chambre, chaque fois que M. T h i ~ r s  dkclarait qu'il in- 
combait h l71i6nneur de la France de dÃ©fendr le pouvoir . 

temporel du Saint-Pore, ont obligk M. Rouher, minisi.re 
Wtat, 3 monter 3 la tribune pour y donner des assurances 
tri's-explicites auxquelles les cat1ioliqu.es n'btaient pas ha- 
b i t ~ & .  

On lit dans l'Union Ã ce sujet: 
+ 

Ã M. Rouhcr, aprhs quelques tentatives sans grand succ6s 
; pour couvrir son pavillon, s'est dkcidk h jeter ii la mer le 

bagage de M. de Moustier et Ã brÃ»le ses vaisseaux. 
; Ã La discussion sur la question romaine s'est terminÃ© 
, au Corps lkgislatif par un grand acte. Aux applaudissements 

inergiques et enthousiastes de la majoritÃ© M. le ministre 
d'Etat a dÃ©clar que le gouvernement entendait garantir au 
Souverain-Pontife et &fendre contre toute attaque le terri- 

; toire actuel du Saint-SiÃ©ge 
Ã Nous ne craindrons pas de dire que le vote de la majo- 

rit6 et sa penske, qui est bien celle de la France, allaient 
' plus loin encore que les p:irolcs de M. le ministre. Le gou- 

vernement, Ã l'Ã©motio avec laquelle ses dÃ©claration ont 
4tA r a y e s ,  Ã l'importance qu'on y a attachÃ©e {i l'insistance 
qu'on i~ mise A les faire prÃ©cise et dkfinir, a pu voir que la 
France voulait le Souverain-Pontife, vraiment roi, vraiment 

. souverain, vraiment independan t. 
I a C'ktait le sentiment du pays qui se produisait et s'accu- 
: sait Ã©nergiquemen au sein de la repr6scnt.ation nationale; 

aussi faisait-il beau voir les allures t,roublÃ©es honteuses et 
confuses de la gauche. 

( L'unanimil6 des sentiments s'est surtout accuske lorsque 
M .  P~oubcr a pris la parole. M. le ministre dlEtat a corn- 



mence par f l m r  les ennemis de la Papautb; il a trac6 sans . 
mÃ©nagemen le portrait du gÃ©nbra Garibaldi. Il a citÃ les 
faits, les doctrines, les paroles du hÃ©ros qu'un cri de la 
Chambre a qualifie de a dbgoQt,ant n et a d'ignoble. Ã Ce ' 

n'Ã©tai que justice. 
Ã L'accord &ait fait entre le pays et le gouvernement 

sur cc grand mot: SouverainetÃ et indhpendance du Souve- :, 
rain-Pontife. 

Ã Ce qui, dans le discours du ministre, a rbpondu h l'at- 
tente du pays, c'est l'hnergique flbtrissure qu'il a portbe Ã la 
R~volution,  marchant sur  Rome tout en rnenacant Florence ,, 

et essayant de ruiner Paris. 
Ã II a signal& la vanitÃ des distinctions, qu'on 6dulcoraii 

pour la tribune, entre le pouvoir spirituel et le pouvoir tem- ! 

porel, et d h o n t r h  que sous ce couvert on attentait A la ~: 
a puissance spirituelle du Pontife, on niait et on cherchait i 

ruiner la religion elle-mÃªme Il a Ã©nergiquemen revendiquÃ ,' 

pour la France le droit et le devoir de protfiger et de dÃ© : 
fendre la condition essentielle de sa catholicitk. Pour qu'il 
n'y ait pas de doute sur le sons de ces paroles, aprbs son 
discours, il est remontk 5 la tribune pour dkclarer que le 
gouvernement entendait Lien &tendre sa protection non- 
seulement sur la Ville ~tcrnel lc ,  mais sur tout le territoire 
actuel du Souverain-Pontife. 

(( Celte dkclaration et les knergiques paroles qui l'avaien~ 
amenÃ© ont de interrompues et couvertes par les applau- 

i dissements enthousiastes de l'assemblt'e. 
Ã L'Italie ne s'emparera jamais de Rome! Ã (Vif mouve- 

ment et applaudissements prolongbs.) 
Ã Jamais la France ne supportera une telle violence faite 

N h son honneur, faite h la Catholicitb! n (Nouvelle et vivo 
approbation.) 6 

a Les troupes francaises resteront 5 Rome tant que la SC- 
(( curitÃ du Pape rendra leur prksencc nkcessaire. Ã (Nou- 
veaux applaudissements.) 
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Ã Si l'Italie marchait contre Rome, elle trouverait de nou- 
u veau la France sur son chemin! Ã (TrÃ¨s-bie ! trÃ¨s-bie ! - 
Applaudissements.) 

Ã Qui a prononcÃ¨ au milieu d'une indicible bmotion, ces 
dixlarations solennelles? M. le ministre d'Etat. 

Ã Qui a profÃ©r ces acclamations et rÃ©itÃ© ces applaudis- . 
Â¥  ̂ sements dont l'kcho va se rÃ¨pÃ©t au del& des Alpes et jus- 

qu'aux confins de l'Europe? L'immense majoritÃ du Corps 
lkgislatif. 

Ã Ce n'est pas tout. En ce grand debat; oh F&pivoque 
avait paru prendre tant de place, l'ombre d'un doute ne 
pouvait subsister. L'homme d'Etat q u i  a vouk sa vie h la dk- 
Ã®'cns des causes justes et saintes, le prince des orateurs de 
ce temps, exprime ce doute avec l'autoritÃ de sa parole et de 
son caracthe. Sur un mot de notre Berryer, M. Routier 
remonte Ã la tribune. 

Ã ~ u e l q u e s  membres, a-t-il dit, m'ont exprime la crainte 
que mes paroles n'eussent pas Ã©t assez nettes, en ce qui 

Ã concerne le pouvoir temporel du Pape. En parlant de la 
a sÃ©curit que nous voulons assurer au Saint-PÃ¨re j'ai dit 
Ã que nos troupes resteraient h Rome, j'ai pariÃ de la capi- 
N tale pour dÃ©signe l'Eta t pontifical. Il ne saurait y avoir ici 
Ã la moindre Ã©quivoque Quand j'ai parlÃ de Rome, j'ai en- 
Ã tendu parler du territoire actuel dans toute son intÃ©gritÃ o 

(Longs applaudissements.) 
Ã Si le gouvernement tenait & savoir l'opinion de la majo- 

ritÃ du Corps lkgislatif sur la question du Pape, il doit Ã¨tr 
parfaitement Ã©clair ; et si la presse rÃ©volutionnair conti- 
nue 2 nous dire que'le sentiment de la France est contraire 
i la souverainetÃ pontificale, elle sera forcÃ© de dkclarer 
qu'elle ne tient aucun compte de la reprÃ©sentatio natio- 
nale : dhs lors, il faudrait dÃ©crÃ©t que ce n'est pas la majo- 
ritÃ© mais la minoritÃ qui fait la loi (1). La France veut donc 

(1) Les applaudissements enthousiastes qui saluhrent un mol de syni- 
patliie accord6 au roi de Naples par le discours imp6rial de 1861, et 

6 
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la souverai,netÃ©-d Pape combe1 muditibn-de son in'dbpen- 
dance dans le monde!; nous Le savions bien, e t  BOUS le8di1- 
sions tous les jours; mais nous souhaitionsque les pouvoirs 
publics exprimassent nettementcette pensÃ© pour qu'il ptit 
sortir des rbgions officielles de bonnes rÃ©solutions M. le 
ministre d'Etal n'a fait qy'obkir h une impression irrksis- 
tible lorsqu'il a dkclark, en termes plus formels que jamais, 
que Rome et le territoire pontifical resteraient au Pape: 
Cette dÃ©claratio solennelle est un soulagement pour 
nous tous qui avons vu le pÃ©ri menacer de si pr&s Rome 
meme. 

La pop,ulation catholique de l a  Nouvelle-Orlkans, dksi- 
reuse de montrer son dbvoÃ»men au Saint-Sikge et sa 
profonde vbnkration po.ur Pic IX, a proiilk du retour de 
Mgr Odin  pour organiser une manifestation oÃ elle a temoi- 
gne de son horreur de la rbcente campagne rt%olutionnaire 
contre Rome. Un cornit6 s p h h l  de citoyens fut chargÃ de 
prier le g h Ã © r a  fÃ©dkra Hancock, gouverneur militaire de 
la Louisiane, d'assister h la cWxnonie. Le gknkral, ayant 
accepte i'invitation, se rendit.avec son Ã©tat-majo le jour ': 

design6 5 la cathkdrale, oh se trouvaient le gknkral Beaure- 
gard et d'autres olficiers de  l'arnake conS6dkrkt:. Vnc pro- ; 

cession de vingt mille catholiques, musique militaire el 
bauuiGrc en tt%, semudit  i!i l'archev6clk et servit d'escorte 

,'f 
2 Mgr Odin pour le conduire h la cathkdrale. L i ,  aprbs la i 

l'isolement des cinq dGputk qui, pour avoir denland6 1'6vacuation de 
Rome, suliircnt h l 'instant la condamnation de toute i'assembl6c, 0116 
assez dhnontr6 les sentiments spon tanh  du Corps ligislatif et la vuri-' 
table opinion de la  France. (M. PAUL SAUZET.) 
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rkeption d'usage et desdiscours en anglais et en francais, ' 
rArchev4que s'adressa aux fiddes dansces deux langues. 

La ckrÃ©moni religieuse fut terminÃ© par la bÃ©nedictio 
pontificale et un salut solennel. Alors l'immense procession 
s'organisa de nouveau, etMgr Odin fut reconduit li son pa- 
lais avec la mÃªm pompe et le m&ne cÃ©rhmonial ArrivÃ "i 

l'arc.hevÃªch~ une allocution tut prononcke au nom des ca- 
tholiqucs laÃ¯que par M. Layton. Voici quelques passages de 
ce discours : 

u Monseigneur, 

u En saluant votre retour de la Ville Ã©ternelle nous scn- 
tons le besoin de  vous manifester notre amour et notre 
vÃ©neration Votre Grandeur voudra bien nous permettre 
d'exprimer ces sentiments, au nom de tous les laÃ¯que de 
votre diocÃ¨se Nous sommes trop heureux de vous revoir au 
milieu de nous, pour partager nos joies et, nos douleurs. La 
peine occasionnee par votre longue absence a t t Ã  adoucie 
par la communion de pribres et de bonnes Ã•uvres  qui unit 
tous les membres de la mÃ¨m gglise; et lorsqu'ils priaient 
pour le Chef de cette @$se de Jesus-Christ, vos enfants 
d6vouÃ© n'ont pas pu oublier leur vÃ©nkr ArchevÃªqu : ils 
ont pris part aux sentiments de joie et d'un lkgitime orgueil 
qu'inspirait naturellement lavue des cÃ©r6monie imposantes 
dont Rome a Ã©t le thMtre, le 29 juin dernier et les jours 
suivants : nous avons l u ,  avec le plus, vif interÃ¨t tous les 
dÃ©tail qui avaient rapport h ce spectacle de grandeur e t  de 
magnificence, dÃ©ploy dans le centre mÃªm de l 'Unite cn- 
tliolique. 

Ã Les utopies les plus extravagantes de la philanthropie 
moderne ne pourront jamais concevoir, et encore moins 
realiser, cette harmonie parfaite qu'on a vue rkgner dans ces 
circonstances solennelles. Une m h c  pensbe, un mÃªm sen- 
liment avait reuni autour de la personne auguste du Vicaire 
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de Jesus-Christ, des liommes appartenant aux nations les 
plus opposÃ©e par le langage, par les mÅ“ur et le gÃ©ni de 
leurs institutions civiles. Il s'agit de rendre hommage h la 
Chaire de saint Pierre. Sous l'inspiration de cette unique 
penshe, on voit accourir ii Rome de toutes les parties de l'u- , 

nivcrs, des centaines de prÃ©lats des milliers de prÃªtres un 
concours immense de fidkles sort,is de tous les rangs de  la 
socibtb. Ã 

M. Luyton a rappelÃ ensuite los promesses faites ii 1% 
glise, il en a montrÃ une rbalisation nouvelle dans les der- 
niers Ã©vhnements puis il a parle de la ckmence de Pie IX 
et termini: ainsi : 

a Vous avez admil% plus d'une fois, Monseigneur, cette 
grandeur d'ame du Pore commun dos fidbles; lorsque vous 
parlez sur ce sujet, votre m u r  n'est jamais satisfait, parce 
qu'il croit n'en avoir jamais dit assez : nous comprenons 
alors que le langage humain est impuissant pour exprimer 
vos pensks  et. vos senlimniits. Permettez-nous, encore une 
fois, de vous parler du bonheur que voire prÃ©senc au mi- 
lieu de nous fait &prouver n tous vos enfants. La bÃ©nkdictio 
apostolique que vous nous avcx donnÃ© de la part du Saint- 
P h ,  nous a comblki de  la joie la plus vive. Nous vous re- 
mercions aussi de toutes les paroles de bont6 que vous nous 
avez adresskes. )) 



C H A P I T R E  III 

LES SOLDATS DL PAPE DEVANT L'HISTOIR~ 

Chasse de Genkve en septembre '1 867, le monstre rÃ©volu 
tionnaire fit le mort ,pendant quelque temps. Un grand 
nombre d e  sectaires avaient profitÃ des facilites donnÃ©e aux 
ktrangers, & l'occasion du centenaire de saint Pierre, pour 
s'introduire dans le territoire pontifical. Pendant que les 
fidhles, accourus de toutes les parties du monde, prenaient 
part & ces magnifiques solennitÃ¨s les chemises rouges, dans 
leurs conciliabules, organisaient leurs complots; ils minaient 
les casernes des zouaves, y introduisaient des barils de 
poudre pour les faire sauter, dressaient dos listes de pros- 
cription o i ~  etaient marquis de rouge les monuments et les 
personnages qui devaient tomber sous les coups de ces nou- 
veaux barbares. 

Quand il juge le moment opportun venu, Garibaldi sort 
de sa retraite (q, il fait retentir les accents de ses provoCa-- 

(1 )  Les r~volut ionnaires sont des hypocrites; on sait quelles injures 
Garibaldi vomit aujourd'hui contre l'Eglisc ; eh bien ! voici ce qu'il &ri- 
vnit,  en 1847, au cardinal Picdini, dans le  but d'endormirla vigilance de. 
'nutoritc? pontificale : 

Si Sa  Saintut6 a pour a ~ r 6 a b l e  de faire appel nos bras habituds k 
n. 

porter les armes, il est inutile de dire que nous nous consacrerons avec 
la plus grande joie lt celui qui a (l('Â¥] tant fait p o u r  la pa i r ie  e t  pour, 
l'krj?isc. Ce n'est pas que nous ayons la pr6tention de croire que le  se- 

6 



102 L E S  SOLDATS DU PAPE 

tions d'une extrÃ¨mit h l'autre de l'Italie, et, de toutes parts, 
viennent se grouper autour de lui les klkments impurs que 
recÃ¨l cette sociktÃ malade. A la tete de ses bandes sau-1 
vages et impies, il cherche h soulever les populations qui, 
malgr6 toutes les provocations, restent fidkles & l'auguste 
Pie IX. 

Dans une lettre adresske de Vienne (Autriche), le 15 sep- 
tembre 1867, au journal le Monde, on dkfinissait ainsi la 
situation : 

K ... Rattazzi el Garibaldi sontparfaitemcnt d'accord sur la 
question de Rome ; .ils ne diffbrent que sur quelques points 
de peu d'importance, comme, par exemple, sur le moment 
opportun de monter au Capitole, sur les personnages qui 
doivent y monter les premiers, et sur la voie & suivre pour 
y monter. Garibaldi veut conqukrir Rome comme il a con- 
quis la Sicile; Rattazzi veut attendre, au contraire, que les 
kvÃ©nement lui livrent la Ville sainte, et ne pas avoir :l'air 
de la prendre malgrÃ les Romains. Garibaldi veut avoir 
l'honneur de proclamer le premier au Capitole Rome tapi- 
iale de  L'Italie; Rattazzi veut bien laisser faire le bandit, 
mais il y mot pour condition que Victor-Emmanuel y sera 
aussi salue roi et que l'armkeitalienne entrera de suite dans 
Rome, afin d'evi t,er les dksordres qui pourraient compro- 
metftre tout lbdifice. Garibaldi trouve le moment actuel trks- 
opportun; Rattazzi a peur de compromettre ses plans h a n -  
cicrs, et il demande un rkpit de quelque temps. Pour tout 
le reste, je puis vous affirmer d'une manibre positive que 
Rattazzi et Garibaldi marchent dans un parfait accord, soit 
que le co~uioi.tiere parle, soit qu'il agisse. Ã 

cours de nos bras  soit. nCcessaire. N o u s  savons trfs-bien que le trÃ»tl de 
saint Pierre repose sur des bases qui ne pourront jamais 6tre renversÃ©e 
ni Cbranidcs p a r  aucune puissance humaine, etc. Ã 

JOSEPH GAHIDALDI, comme &tait signÃ© cette lettre, portait alors un 
masque; le masque est tombt!, nous savons quel est l'homnie qu i  reste. 
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Nous trouvons, dans une correspondance adressÃ¨ de 
Florence au Monde, des renseignements fort curieux sur la 
sÃ©anc du 4 8 dÃ©cembr 1867, la plus importante, sans con- 
tredit, qu,i ai:t eu lieu depuis l'ouverture du Parlement. Oin 
sait que trois discours ont ktÃ prononcÃ© ce jour-lii par 
MM. Menabria, Rattazzi et Nicotera. Voici desexlraits (Le la 
correspondance du Monde: 

a M. Rattazzi a &tÃ d'une violence de langage inouÃ¯e 
M. Malaret, ambassadeur de France, 4tait dans la t ibunc 
diplomatique et a pu rendre compte de la sÃ©ance son 
gouvernement. 

u L'ex-prksident du conseil a reprochÃ amÃ¨remen au mi- 
nisthre actuel d'avoir laissÃ partir l'escadre de Toulon sans 
une parole de protestation. 11 a reproche au ministre Rou- 
lier d'avoir tenu un langage Ã dont on ne sait si l'on doit plus 

blÃ¢me la l&$ret& des paroles ou l'inconvenance de la 
a forme. Ã 

A ce moment, il y a eu un tonnerre d'applaudissements, 
et un dkputk assis h cbl6 de M. Rattazzi, s'est Ã¨cri d'une 
voix de Sten,tor : u Malaret rit ; c'est une inconvenance ! Ã 

L'orateur, reprenant son discours, a ajout6 que M. Rouher 
a dit des choses Ã tellenient insultantes, tellement remplies 
a d'amertume contre l'Itiilie,*~ qu'il fitait du devoir des mi- 
nistres de protester immkdiatement. 

Ã M. Nicotera a dÃ©clar hautement que l'expkdition de : 
, Rome &ait prkparÃ© par le parti youve?-~2emental. Il a rap- 

pel& qu'il existe un comitÃ romain fonctionnant depuis sept 
ans, e t  touchant du gouvernement italien la somme de 
u dix mille francs par mois si pour organiser la rÃ©volutio i 
Rome. La fusion de ce comitÃ d'action, op6rÃ© quelques 
mois avant l'invasion par l'influence gouvernementale, a 
placÃ Garibaldi et les siens sous la dÃ©pendanc des mo- 
dÃ©rks 

Ã§ Lorsque le le monlent d'agir est venu (c'est toujours 
M. Nicotera qui parle), un dissentiment s'est produit. Gari- 
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baldi et ses amis voulaient que le signal de la rÃ©volt vlnt 
de Rome, ou tout au moins du territoire pontifical. Mais les 
modÃ©rÃ ont prÃ©tend qu'il fallait commencer par expkdier 
quelques bandes au delh de la frontSm pour encourager le 
mouvement. Comme ces hommes u disposaient des res- 
u sources gouvernementales Ã et avaient des moyens supÃ© 
rieurs 5 ceux des garibaldiens, il a fallu, pour rkussir, ne 
pas se skparer d'eux, baisse-11 la tÃªt et se soumettre ii'leur 
volontÃ© t 

;( M. Nicotera a fourni des preuves abondantes h l'appui 
de ces afhmations: la fuite- de Garibaldi arrangÃ© d'avance, 
l'argent, fourni'par la police de Naples aux colonnes qui se 
mettaient en mouvement, les rapports suivis entre les chefs 
des chemises rouges avec les ministres et leurs agents civils 
et militaires, etc., etc. Ã 

A dbfaut d'autres, cet Ã©chantillo suffit. 
On Ã©cri d'Italie au Journal de 11~u~e l l e s :  
a Les descentes des garibaldiens ont mis le gouvernement 

pontifical eu possession de preuves terribles contre l'ennemi 
implacable qui, depuis huit ans, poursuit la ruine du pou- 
voir temporel. Sur prbs de 2,000 prisonniers, sur 1,000 morts 
ou blessks, on a trouvÃ les documents les plus importants. 
On a r e p  d'un grand nombre des aveux et des dkclarations 
qui montrent l'effroyable complicit6 des ministres de Victor- 
Emmanuel, des prkfets, des chefs de l'armÃ© et de l'adrni- 
nisiration dans les entreprises et les projets criminels des 
garibaldiens. Ã 

C'est Ratlazzi qui a secrhtement la haute direction de 
toute cette affaire; c'est lui qui fait passer h Rome les Som- 
mes nbcessaires aux intrigues de la secte ; c'est avec lui, et 
avec lui seul, comme principal chef, que Garibaldi a orga- 
nisÃ tous ses plans ; car le condottiere, livre ii ses propres 
inspirations, n'a jamais blk el. ne sera jamais Ã qu'une imh& 
cile pnzache, Ã suivant l'expression de Mazzini lui-m&me, 
sachant tout au plus profbrer de vilaines paroles contre la 



religion, la PapautÃ et les prÃªtres C'est encore Rattazzi qui, 
! d'un geste et  d'un mot, lance ou aw&te Garibaldi dans la 

voie oh cet homme infernal vient d'entrer. Rattazzi croit 
; tuer la PapautÃ en tenant le Pape sous sa main ; Garibaldi 

et son parti voudraient des moyens plus expÃ©ditifs C'est lh 
qu'est le principal diffÃ¨ren entre ces deux hommes. 

. Pendant ces machinations, Menotti, fils de Garibaldi, 
cherche h Rome des hommes de bonne volonte pour ren- 
verser le Saint-SiÃ©ge et son frbre est & Londres (1) pour 

: faire de la propagande rkvolutionnaire, et des emprunts 
. hypothÃ©quÃ sur les chefs-d'Å“uvr religieux et artistiques 

de la Ville sainte qui doivent Ãªtr mis au pillage. 
., Cette dÃ©march est si monstrueuse et paraÃ® si invraisem- 

blable, que nous nous empressons d'en donner les preuves 
justificatives. 

On lit dans W o n  du  26 novembre 4867 : 
Ã On s'est demandÃ quelquefois sur quelles garanties Ga- 

(1)  Voici, d'aprÃ¨ l e  Courr ie r  du Havre, un extrait de l a  harangue de 
; Ricciotti Garibaldi k une assembl6e considkrable rkuniu b Saint-James- 

Hall, e t  qui  confirme un fait ni6 p a r  l e  gouvernement britannique, mais 
acquis k l'histoire, ti savoir le concours donne pa r  l'Angleterre k Gari- 
haldi pour renverser le roi de Naples : 

a J e  puis vous dire, s'est-il kcrik, que l a  bataille de Volturno fut 
principalement gagnde gr icc  k votre secours. J e  suis autoris6 par  mon 

, 1 pÃ¨r Ã parler  ainsi. Ã 

Mais le passage veritablemcnt significatif du  discours du  fils de Gari- 
haldi, celui qui appelle d'une manikre spÃ©cial l'attention e t  jette un jou r  
nouveau s u r  les  v i d e s  du chef des volontaires, c'est celui oÃ il parle en 
ces termes de  son souverain, de Victor-En~manuel, roi d'Italie, Ã‰couton 
l'orateur : 

Ã Nous avons t?tk madl teurew dans la  cho ix  de  nad-c roi. ($coutez! 
, t 6coutez ! ) Mo11 phre croyait en lui en 1860. Il l'appelait le Roi galant 

6 homme. J'ignore l'idde de mon pkre k cet Ã©gard mais je  connais celle 
, dc tous les Italiens, et  c'est celle-ci : que mon pbrc s'est alors, mdpris. n 

Aprbs une pareille insulte jetde au chef de la dynastie de Savoie, 
Garibaldi et  Mazzini peuvent se donner l a  main. Leur programme est le 
m h w ,  leur but identique : renverser l e  trbne monarchique de Victor- 
Emmanuel e t  y substituer le  bonnet rouge d e  la rkpublique. 

L'aveu est bon t~ enregistrer, et i l  ne faut pas regretter le  meeting de 
Saint-James Hull, qui nous permet de recueillir de tels renseignements. 
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ribaldi, ses lils et ses principaux auxiliaires trouvaient A'' 
contracter des emprunts & Londres. La lettre suivante, pu- ':# 
blike par le Courrier de Li/orz, donne & cet kgard des rcn- 
seignements prÃ©cieu : 

Ã 4 9 novembre '1 867. 
u Monsieur le rÃ©dacteur 

Ã J'ai l'honneur de porter h votre connaissance un fait qui :! 

me vient d'une source certaine : 
a L:emprunt dernihrement contract6 ii Londres par le fils y, 

de 'Garibaldi a ktc stipulk : K Remboursable en objets d'art, 
u apres la prise de Rome f i  par le fameux chef de bandes. , ,  

- Ã  Ainsi, c'est en a l ihan t  d'avance et de parti pris les trb- 
sors artistiques de l'figlise et de Rome, que ces u patriotes Ã : 
'ont obtenu d i s  banquiers de Londres le moyen d'organiser ': 

\ leurs brigandages. La home capitale qu'ils veulent donner 
l'llalie est donc une Rome dÃ¨pouillÃ et dÃ©shonorke il ,' 

n'est pas tÃ¨mkrair de le supposer, aprÃ¨ les dÃ©predation '. 
qui ont marquk leur passage partout oÃ ils ont pu pknetrer. 
Cette preuve des vkritables aspirations italiennes vient s'a- i 

jouter aux au tms. 
Ã L'Ã©v6nemen a trompk ces combinaisons, elle bruit s'est ,, 

rbpandu de la dkconfiture de ces prÃªteur sur gage; mais 
l'hypothÃ¨qu reste, et on compte bien la faire valoir h l'oc- 
casion vis-&-vis de nouveaux preteurs tentÃ© par l'espoir 
d'un gros profit. Ã - Fontaine. 

Les rÃ¨flexion sont superflues; On sait maintenant ce 
qui suivrait l'cntrbe d e  la Rholution 5 Rome. 

Au reste, l'Europe n'a pas oubli6 qu'en 4848-49, une 
quantitb d'objets d'art disparurent de Rome, achetes par 
les Anglais. 

Il y a six ou sept ans, une des notabilitks de la Revalu- 
tion romaine, M. II. Cernuschi, publiait une brochure dans 
laquelle il avouait avoir eu la pensÃ© de faire sauter la basi- 
lique de Saint-Pierre. Ce qui ne fut  hier que projetÃ pour- 
rait &re ex6cutb demain. 
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 nei immense conspiration s?organisaiL dkjh depuis long- 
temps contre l'&lise. Garibaldi avait librement, ostensible- 
ment parcouru l'ltalie, rÃ©unissan des meetings et excitant 
contre le Vicaire du Christ toutes les haines, toutes les mau- 
vaises passions. La presse libkrale redoublait de mensonges, 
de cynisme et d'infamie envers le ChefvhÃ©rabl de FQglise. 
Nous avons lu des articles tellement immondes que le fa- 
meux P&re-Duch6ne en eut rougi, et lorsque l'on a cru le 
moment propice et les esprits suffisamment prÃ©parÃ© le 
hhos de Caprera a donnÃ le signal, et quatre ou cinq mille 
bandits se sont prÃ©cipitÃ sur les Etats de l'Ã‰glise Ils 
mien  t pour arrikre-garde une armÃ© italienne destinÃ© & 
profiter de leur victoire (car il allait sans dire que les blou- 
ses rouges battraient les papalins) et h occuper Rome pour 
protc'ger le Saint-Phe. 

V i s u  le veut ! ' 

A la veille d'un si affreux cataclysme, les sentinelles d'Is- 
rai3 pousserent un cri d'alurme qui retentit d'un bout du 
monde ii l'autre. A leur appel, des hommes de bonne vo- 
!ont&, appartenant & toutes les classes de la sociktÃ© accou- 
rurent des quatre vents du ciel au secours du Saint-Pkre 
menacÃ par les hordes sauvages de la RÃ©volution 

La vieille foi des ApÃ´tres la noble ardeur des Croisades, 
ne sont pas &teintes ; car tout ce qui tressaille encore aux 
noms de christianisme, de traditions, de justice, d'intelli- 
gence, de vÃ©ritk d'ordre et de paix, se lÃ¨v pour participer 
de ses deniers, de ses vÅ“ux de sa personne, au mouvement 
conservateur qui couvre Rome de sa protection, en mÃ¨m 
temps que les armes franqaises. 

, La flamme de l'hÃ©roÃ¯s catholique s'allume dans tous 
- ' les nobles cÅ“urs et les mkres ne retiennent pas leurs fils. 

Les temps hÃ©roÃ¯qu de l'@glise reparaissent; nous avons 
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les martyrs de la charitk, qui pbrissent sous les coups des 
paÃ¯ens des idolatres, des hkrktiques et des schismatiques, 't 

et les martyrs de la foi, qui tombent sur  le champ de ha- 
taille pour la  dkfense de l'indkpendancc e t d e  l'autoritÃ du 
Vicaire de  JÃ©sus-Christ Et les martyrs du champde bataille " 

sont, dignes des autres, non-seulement par leur courage, #, 

mais encore par leurs vertus, par leur esprit de sacrifice et 
par leur admirable abandon h la volont6 de Dieu : la cou- 
ronne qu'ils obtiennent' n'est pas seulement le prix d'un ; 
acte d'hi;roÃ¯snw elle cst la rkcompense d'une vie tout en- 
ti61.c consacrce & ilEglise et h la vertu. 

Le Si2cle disait, en s'adressant aux jeunes gentilshommes 
j 

franÃ§ai : 
Que foi1 t-ils dans leurs ch3 tcaux, dans leurs palais, dans 

leurs chaunii~res et sur le pavede nos citÃ© impures, ces 
hkros intre'pides? Aux bandes italiennes, qu'ils opposent unu 
armce c.atholique, et non-seulement le pouvoir temporel 
sera sauvk, mais le iiionde sera bditii!. Les revolutionuaires, 
les libres penseurs, les impies ne pourront pas railler leurs 
adversaires el leur reprocher de ne plus mettre leurs actes 
en harmonie avec leur foi et leurs paroles. Ã 

En rÃ©pons & l'article du Sihcle, nous citons entre mille 
les faits et lesnoms suivants : 

Bien que les zouaves pontificaux se recrutent dans toutes 
les conditions sociales et qu'on y compte notamment, en 
assez grand nombre, des enfants de la campagne, des fils 
de laboureurs, la plus grande parl,ic peul-&re de ce corps 
d'dite se compose de volontaires appartenant, par leur 
naissance, aux classes blevkes de la sociktÃ© 

Sur le registre matricule de ce rbyinrent sont inscrits les 
plus grands noms dc la vieille et de la jeune France. A cdtk a 

de ceux dont l'illustration, vbrilable patrimoine national, 
remonte aux $poques ail la monarchie crfiait l'unit6 fran- : 
cake, on trouve ceux de qui les p&rcs ont, depuis cent ans, ' 
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conquis la cÃ©lÃ©brit la gloire et la fortune dans les armes 
et dans l'industrie. 

Fils de  l'ancienne France ou de la France moderne,.tous 
voyaient la vie s'ouvrir devant eux facile et riante. Les sa- 
tisfactions que peut donner la richesse, les situations bril- 
lantes qui s'offraient k eux, ils ont tout quittÃ© tout sacrifiÃ© 
au premier appel d'un vieillard qui les appelait & sa dÃ©fense 

1 Ils ont abandonnÃ sans hesiter le vieux ch3teau et la grande 
' vie provinciale, le brillant hÃ´te et les sbductions de Paris; 

ils ont dit adieu Ã leur famille, Ã leurs amis; quelques-uns 
ont quittÃ des parents avancks en iige, d'autres une jeune 
Ã©pouse d'autres le berceau d'un enfant. 

Voici un trait qui montrera jusqu'oa ces volontaires ont 
poussÃ le sacrifice : 

Ã Un jeune homme, qui porte un des noms les plus illus- 
tres de France, Ã©tai sur le point de se marier avec sa cou- 
sine. En apprenant l'invasion des fitats romains, il quitte 
son chliteau, sa famille, sa fiancee, et il part pour Rome. Of- 
licier dans les zouaves pontificaux, il avait donnÃ sa dÃ©mis 
sion au mois de juillet, et c'est comme.simple soldat qu'il 
retourne prendre son poste au milieu de ses anciens cama- 
rades. 

Ã Ce jeune volontaire s'appelle Albert, duc de Chevreuse. 
son grand-pÃ¨re le duc de Luynes, qui avait Ã©pous une 
Montmorency, est Fun des plus riches propriÃ©taire de 
France. Sa fiancke est rnademoisÃ©ll Yolande de La Roche- 
foucauld, fille du duc de Bisaccia et petite-fille du duc de 
Doudeauville et d'une Montmorency. Ã 

- On lit dans un journal : 
a 

N Parmi les volontaires qui viennent de partir, une cen- 
. taine environ sont originaires de la Belgique, si fÃ©cond en 
: dÃ©votment et toujours prÃªte selon les besoins, l~ sacrifier 
' 

son or ou Ã verser sang. Les catholiques belges donnent it 
7 
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leurs coreligionnaires des autres nations l'exemple #un 2% 
2 

incessant. Puissent-ils Ãªtr imitks1 Si partout, selon le pr6- 
cepte du MaÃ®tre la foi savait agir, l'initiative privÃ© servirait 
de compensation suffisante h l'attitude indiffÃ©rent ou hos- 
tile des gouvernements, en face des attentats d'une rÃ©wlu ' 
lion sacrilkge. 

Ã La France, disons-le 5, sa louange, est reprÃ¨sentÃ¨ elle 1; 

aussi, dans les rangs de l'armÃ© pontificale; elle y est re- 
1 

prksentbe honorablement par une foule de jeunes gens db- : 
vouÃ¨s appartenant A des familles qui ont garde intact le 
prkcieux dÃ©p6 de la fidklith aux principes religieux et rno- '; 
narchiques; mais, en dehors de ce grand parti qui a con- ,; 
servÃ le respect de la tradition franpiae, les catholiques et ' 
conservateurs des autres nuances n'ont pris qu'une part 
secondaire a la formation de l'armke romaine. L'appel du 
Pape a &tÃ adresse pourtant 2 tous, sans distinction d'opi- 
nion politique, et l'Ã‰glis accepterait avec une &gale reuon- 
naissance le concours de tous ses enfants. Pourquoi donc ne  
se m6leraient-ils pas tous, avec le mfinw empressement, 
dans les rangs des braves dkfenseurs du Saint-Si@, et ne 
viendraient-ils pas. partager l'honneur insigne de dÃ©fendr 
les droits de la religion ? 

u Nous voudrions pouvoir publier tous les noms des vo- 
lontaires qui ont Mite d'aller affronter les balles garibal- 
diennes. En voici du moins un certain nombre : M. de Lam- 
billy, commandant des zouaves pontificaux ; M. Alain de 
Charette, capitaine; M. de CouCssin, capitaine; MM. Charles 
Falaiseau, officier d'artillerie; G. de Boissieu, capitaine 
de lkgion; Souchard de Lavoreille, lieutenant de lÃ©gion 
Lefebvre, lieutenant des zouaves ; A. de Boissieu, Henry de 
Montbel, GaÃ«ta du Chesne, Maurice de Giry, Georges de 
Beireix, Ant. de Cambourg, Pinet de Mcnteyer, Ch. MÃ©tois 
Alph. de Surigny, Vital de Rochetaill&e, Henry de Vauxonne, 
Paul de Gastelier, V. de Jerphanion, de Gaiffier, de BarÃ© 
Brunet de la Cliarie, Jarel de la Mairie, Le Demours d'ivory, 



d e  Kergariou, Joseph du Cheyron du Pavillon, comte de 
, Dampierre, Bonvallet, Le. Page du Bois Chevalier, tous , 

zouaves pontificaux. On comptait sur  le paquebot une ving- 
taine d'autres FranÃ§ai et une centaine de Belges et de 
Hollandais. Ã 

: Parmi les nobles jeunes gens qui accourent Ã Rome, nous ,; 
devons citer encore M. Fklicien de Boudard, chevalier de 
l'ordre pontifical de Saint-Sylvestre, encore klÃ¨v au collÃ©g 

; Saint-Joseph d'Avignon, et obÃ¨issan l'Ã©la de sdn cÅ“u 
et de sa foi aussi bien qu'Ã ses traditions de famille; M. Mil- 
cent, fils du docteur Milcent, l'un des rÃ©dacteur de Mt 
mtctical; M. Franqois Lafon, &lÃ¨v de l'hale des Beaux- 
Arts, fils du peintre & qui nous devons la chapelle de saint 

' FranÃ§ois-Xavier & Saint-Sulpice. C'est le second soldat que 
M. Lafon donne au Saint-P6re : un autre de ses fils est dÃ©j 
zouave pontifical depuis deux ans. <Ã 

Le 18 novembre, est parti pour Rome M. Gabriel de Vil- 
liers de l'Isle-Adam, qui va s'engager dans les zouaves. 

' Quoique trks-jeune et n'ayant pas tout-&-fait terminÃ ses 
htudes, il n'a pas hÃ¨sit Ã quitter le petit skininaire d'Au- 
teuil, pour se dÃ©voue Ã la dÃ©fens du Saint-PÃ¨re 

O11 n'a point oubli6 que son frkre, M. Georges de Villiers 
de l'Isle-Adam, fut, blesse & Castelfidardo. Si ce dernier 
n'est pas retournÃ au poste du danger, c'est que sa santk est 
trbs-affaiblie et que les mklecins s'y sont opposÃ©s 

Nous avons annonck derniÃ¨remen le dÃ©par de M. An- 
: toine de Bermond, fils du colonel comte de Bermond, qui 
: mourut le 13 fbvrier 1 8 8 l ,  Ã Rome, oh le Saint-PÃ¨r l'avait 

charge de rÃ¨organise l'armÃ© pontificale. M. Antoine de 
Bermond avait dbji fait partie du corps des zouaves, qu'il 
avait dh quitter momentanÃ©ment par suite d'une grave ma- 
ladie. Bien qu'il ne fÃ¹ pas entiÃ¨remen rÃ¨tabli il n'a pas 

, voulu prolonger son skjour dans sa famille, qui, bien con- 
nue & Paris pour son attachement Ã la cause du Pape, ne 

: pouvait manquer ii ses traditions de dÃ©voÃ¹me au Saint- 
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Sihge. Pierre de  Bermond, un  des anc4tres du jeune zouave,; 
qui avait bpousÃ Constance de Toulouse, fille du comte': 
Raymond, et qui s'illustra aux croisades, avait inscrit cette y 
devise sur sa  bannikre : Plus fiiki et fidelitati quam v i t Å “  
La devise, on le voit, ne .reste pas lettre morte. 

- On lit dans l'&ho de. Fowvidre : 
Ã En donnant la nomenclature des volontaires partis de 

la rÃ©gio lyonnaise, pour faire de leurs poitrines un rem- , 

part au Vicaire de  JÃ¨sus-Christ il en est un auquel nous 
devons une mention particuliÃ¨re 5 raison des circonstances 
exceptionnelles qui ont accompagnÃ son dkpart. M. le comte 
Philippe de Tournon faisait partie du corps des guides, lors- 
que le genkral de Lamoricikre ktait h la tele des armÃ©e pon- : 

tificales. Il s'est trouvÃ h la glorieuse dbfaite de Castelfi- ': 

dardo. A la fin du mois dernier, en apprenant les dangers ' 
qui menaÃ§aien Rome, il se sentit fortement inspire de 
quitter son cliAtcau et sa famille, et, d'aller s'enrdlcr comme i 
simple zouave pour prendre part h la lutte. 11 lui semblait 
que c'etait pour lui un devoir de chrktien et de  gentil- ;, 
homme. Pendant trois jours, il reste seul en proie h ses 
penskes; enfin, n'en pouvant plus, il se dbcide brusquement 
& en parler h sa femme. Madame de Tournon, malgrÃ tout 
ce que le sacrifice avait de poignant pour elle, n'hÃ©sit pas 
h l u i  donner son consentement. Alors, comme soulagÃ d'un ' 

poids immense, il s'Ã©cri : Jamais je n'aurais cru qu'il ftÃ® 
si rude de lutter contre le devoir. A l'instant, il fait atte- ,, 

1er et il part. Il arriva juste h temps pour prendre part 3 la 
glorieuse bataille de Mentana. 

a Au moment mkme de la bataille, sa m b e ,  & laquelle il 
n'avait pu dire adieu, mourait d'une attaque d'apoplexie, 
Pour revenir en France, il a traverse toute l'ltalie en cos- 
turne de zouave p~nt~ifical. Ã -. 

- Plusieurs volontaires en permission ont &tÃ surpris 
au milieu de leurs familles par la nouvelle de l'invasion 
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garibaldienne. L'un, if. Alain de Charette, digne neveu dÃ 
fillustre VendÃ©en a fait aussitdt ses adieux k sa femme, et 
cela le jour mÃªm oh elle venait de lui donner un enfant ; 
l'autre, M. le vicomte de Lambilly, arrivait seulement au 
milieu des siens : il s'est &parÃ de nouveau de sa femme et 
de ses enfants qu'il a eu 2 peine le temps d'embrasser, et a 
quittÃ une famille ;si chÃ¨r pour aller dÃ©fendre Rome, le 
Chef de la grande famille catholique; un autre, M. de Bei- 
reix, Ã©tai venu en France pour assister au mariage d'une 
sÅ“u ; un autre, M. Justin Garnier, pour assister au ma- 
riage d'un frbre ; tous deux se sont embarquÃ© sans vouloir 
attendre un jour, et se sont prives sans hÃ©sitatio de prendre 
part 21 la cÃ©rÃ©mon du lendemain, dont ils se faisaient d'a- 
vance une joie lÃ©gitim : un autre, M. de la RochetailiÃ©e 
maire d'une commune dans le dbpartement de la Loire, a 
adresse de sympathiques adieux h ses administrÃ©s et leur 
a annoncÃ qu'il se faisait un devoir d'aller prÃªter comme 
soldat, son concours & la PapautÃ© dont le pÃ©ri menace la 
sociktÃ entiÃ¨re un autre est parti deux jours aprÃ¨ son ma- 
riage ; un autre, privÃ de ressources, a traversÃ Ã pied une 
partie de la France pour s'engager au service du Saint-PÃ¨re 
il est arrivÃ 2 Marseille extÃ©nu de fatigue, mais avec une 
foi toujours ardente. 

M. le comte de Christen s'est hAtk, dÃ¨ qu'il a r e p  la 
nouvelle de l'invasion des fitats pontificaux, de se diriger 
sur Rome. Ce vaillant .soldat est allÃ offrir au Saint- 
Sitge le prÃ©cieu concours d'une expÃ©rienc militaire re- 
haussÃ¨ par la vigueur de la jeunesse. Son Ã©pÃ¨ qui a dkja 
rendu des services signal& Ã la cause du 'droit, est bien 
digne de dÃ©fendre 2 Rome, le tr6ne pontifical, qui reprÃ© 
sente le droit par excellence. 

Combien d'autres dÃ©vof~inent non moins ardents! Com- 
bien d'autres sacrifices non moins mÃ©ritoire ! Un zouave 
Ã©tai l'unique compagnon d'un p&re infirme et AgÃ© il n'osait 
point partir. Le vieillard, nouvel Abraham, lui a demandÃ 
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lui-meme cette shparation. Le jeune homme a reÃ§ la bknb- 
4 

diction de son p h ,  qui a confondu' avec les siennes des ; 
larmes de joie. 

'4 
Ci tons aussi M. Henri de la Salmonicre, glorieux bless6 de 

Castelfidardo, et qui &tait kgalement A la veille de se marier 'i 
quand est :irrivke en France la nouvelle d e  l'invasion. 1 
Ã Pie IX, s'est-il bcri6, m'a attachk de sa main la croix sur la ,' 
Ã poitrine; je lui dois mon sang et ma vie. Ã Et il est partil ; 
sur-le-champ pour Rome. 9 

M. de KÃ©ruel officier des zouaves pontificaux, rtcemment ,' 

1. 
parti de Rome pour se marier, ne l'htait pas encore et vou- ' 
lait diffcrer son mariage. Ã Non, lui dit la noble jeune fille ,, 

? 
Ã qu'il allait bpouser, ne diffbrez pas, mais partez ensuite. Ã - 
Et il partit. T 

Parmi les noms des volontaires rhcemment partis? on re- ! 

marque celui de M. Emmanuel de Riancey, second fils du ', 

rÃ©dacteu en chef de l'Union. M. Henri de Riancey mkritait j 
cette belle rhcompense d'un zde  catholique qui ne s'est 
jamais dÃ©menti et que son actif talent a communiquk h 

\ Â 
tant d'autres %mes par un travail soutenu de trente an- 
n k s .  

Nous avons aussi la joie d'annoncer le dkpart de M. Eu- 
gÃ¨n d'Aquin, beau-frhe de M. le docteur Ozanam et de 
M. EugÃ¨n Veuillot. Un autre, M. Paul Vrignault, laisse une 
position faite et agrÃ©able pour se joindre A ceux qui vont *' 

offrir leur sang. 
M. de Kcrguencc va ren~placer son frÃ¨r Henri, sergent . 

aux zouaves, qui est empoche par la .fihm de remplir en ce 
moment son service. 

On signale du Clerjus (Vosges), un bel acte de dÃ©voÃ¹mei ; 
au Pape. M. Arthur de Buyer, maÃ®tr de forges, qui entre- ' 

tenait dÃ©j un zouave, ne s'est pas contentÃ de cc sacrifice 
p h n i a i r e ;  il a fait exonher ;du service militaire M. &!OF@ 

de Buyer, son fils, et Va fait cnrdler dans l'arrnbe pontifi- 
cale. Ce noble exemple vient de dkcider un enfant du 
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' Clerjus, M; Ir&e LarriÃ¨re 2 se dkvouer kgalement pour le 
-, Pape. 

Chaque jour nous apprenons de nouveaux traits de dÃ© 
, voiÃ®men Ã l a  cause de l l ~ g l i s e .  Aujourd'hui, c'est une lettre 

de Bretagne q u i  nous fait connaÃ®tr le dÃ¨par de quatre 
: zouaves pontificaux fournis par un meme canton, le canton 

de P l o u z h i ~ l ~ ,  dans le Finistbre. Les quatre nouveaux 
zouaves sont: M. Louis de Parcevaux, qui est mari6 et phre 

? 

de quatre enfants en bas-iÃ®ge M. de Kcrampuil, neveu du 
prbcÃ©den ; M. Gaston de Kermenguy, et son cousin, X de 

. Coatcourreden. Le mÃ©m canton de PlouzÃ¨vÃ¨ a fourni un 
, cinquibme zouave, M. QuÃ©rb de la commune de Plouvorn, 

qui est & Rome depuis 1860. 
, M. L. de Parcevaux est le frGre de M. Paul de Parcevaux, 
! mort glorieusement sur le champ de bataille de Castelfidardo. 
' Sa femme, qui reste prier pour lui avec ses quatre petits 

enfants, se montre digne de lui par son courage et sa rksi- 
gnation. 

- On Ã©cri de Versailles : 
u Voici encore un g h k r e u x  enfant de la France qui vient 

de partir pour Rome. Il n'a que dix-sept ans et se nomme 
Louis de Maricourt. Ce nom n'est pas nouveau pour ceux h 
qui la cause du  droit et du malheur est sacrte. Il s'en va 
tenir, pr ts  du -vicaire de  Jbsus-Christ, la place qu'occupe- 

: rait en ce momentson frkre Henry, le vaillant dbfenseur de 
Gaete, s'il Ã©tai encore de ce monde. Dans ces dernieres an- 
nbes sa mÃ¨r s'est vu successivement enlever par la mort 
une fille charmante de quinze ans, puis son aÃ®n Henry, et 
enfin son mari, consul de 'France i Chypre, victime de son 
devoÃ¹men aux cholÃ©riques Et maintenant elle se sÃ©pare 
non sans douleur, mais avec une fermetÃ toute chrÃ©tienne 
du dernier venu de ses fils. Elle croit que l'on gagne bien 
au del& de ce que l'on perd en offrant & Dieu les plus pr& 
cieux des biens qu'on a requs de lui, et nous en sommes 
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persuadks comme elle. C'est ainsi que s'entretient l'honneur 
' 

des vieilles familles, et la mort de ceux que Dieu rappelle & 
lui n'est pas sans consolation. Enfin leurs souffrances mÃ©ri 
toires attirent sur leurs descendants des bÃ©nÃ©dictio dont 
l'effet ktonne ceux qui ne comprennentrien Zt la vertu du 
sacrifice. Ceneratio rcciorum benedicctur. Ã 

- M. le baron de Crozes, camkricr de cape et d'Ã©pk de 
Sa Saintetb, a offert 200 fr. pour les blessÃ© de l'armke pon- 
tificale. 

Ce vÃ©nÃ©rab vieillard, &gi; de quatre-vingt-quatre ans, a 
quittc ses enfants et petits-enfants pour venir reprendre Sun 
service auprhs du Pape, et, s'il le fallait, mourir en le cou- 
vrant de son corps. M. le baron de Crozes a fait le voyage 
de France h Rome deux fois cette annÃ© dans celte inten- 
lion. 

La grande cause de l'&lise compte un dÃ©fenseu de plus. 
M. Charles Le 1lir a quille Quimper pour s'enrÃ´le dans les 
zouaves pontilicaux. Position, fortune, joies de la famille, il 
a tout sacrifii; pour suivre une vocation irresistible. 

Le depart du jeune Le Ilir ne surprendra personne; car 
le d6voiiment est de tradition dans sa famille; son grand- 
pÃ¨r et son pkre ont, laissb dans le barreau des souvenirs 
ineffaÃ§ables durant la pkriode rÃ©volutionnaire le premier 
exposa maintes fois sa vie pour arracher des victimes h 
l'tkhafiiud. Ce fut lui qui partagea, avec Riou-Iiersalaun, le 
p6rillcux honneur de dktendre les vingt-six administrateurs 
du Finistbre devant le tribunal rkvolutionnaire. La recon- 
naissance du pays l'appela plus tard au Corps lbgislatlf, 
dont il devint l'un des membres les plus influents. 

11 sufiit d'ajouler que, par sa mure, M. Charles Le Hir 
appartient h la famille de Trogoff, si honorablement connue 
et si justement eslimbe dans la  marine. 

M. Victor d'Aubigny, fils du directeur des tabacs ii Lille, 
et neveu de M. Kolb-Bernard, dbputÃ au Corps lÃ©gislatif est 
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parti de Paris pour s'enrdler dans les zouaves pontifi- 
caux. 

Le Journal de Rennes annonce que M. Bocher-Delangle, 
; banquier Ã LoudÃ©ac est aussi parti pour l'armÃ© pontificale. 

- On Ã©cri du PÃ©rigor : 
u Un de nos compatriotes, M. Gaston de La Bordonnie, 

est parti pour servir dans les zouaves pontificaux. Dbjh, 
, lors du massacre de Castelfidardo, et lorsqu'il n'Ã©tai encore 
' qu 'k lhe  au collbge, il avait formÃ le dessein d'aller offrir 

au Saint-Pkre tout ce qu'il avait de foi et de dkvwiment! 
: Mais il &tait trop faible, surtout trop jeune,, et il le comprit ... 

Ce u'Ã©tai lÃ qu'un ajournement. 
Ã En partant pour Rome, M. Gaston de La Bordonnie 

continue les traditions de sa noble et chrÃ©tienn famille. 
Au milieu d'elle, il &ait. l'aide presque .nÃ©cessair de son 
pbre Ã¢gÃ la joie et la consolation de sa mcre et de ses deux 
jeunes saurs .  Ã 

- La G a x t t e  des &Wangers annonce que M. le marquis 
de RongÃ quitte Paris et  se rend 5 Rome pour prendre du 
service dans l'armÃ¨ pontificale. 

- Nous lisons dans l'Union franc-comtoise : 
a M. Philibert de Jallerange, dont la fortune et la position 

1 ne laissaient rien h desirer dans le monde, h la nouvelle des 
pkrils au milieu desquels se trouvait le Saint-PÃ¨re a voulu 
s'associer t~ la de le dkfendre. II est parti pour aller 
s'enrbler dans un des bataillons des zouaves pontificaux. 

: 11 y restera tant qu'on se battra, et l'on peut croire qu'il 
se battra bien. . 

u Nous avons eu la visite d'un jeune homme de vingt- 
: cinq ans, cultivateur dans une  commune voisine. Il nous 

a demandÃ le moyen de s'enrÃ´le dans les troupes du 
Saint-Pkre. Nous le lui avons indiquÃ© K Vous savez, mon- 
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sieur, nous a-t-il dit, ce n'est point pour de l'argent. C'est ' 
pour lajusticc. Elle est outragke; je veux la venger. 1) Ja- i 
mais le sentiment chrhtien ~ ' a v a i t  mieux parlk. 4 

c Un homme de cinquante-sept ans, knergiquc e t  robuste, 
voulait aussi partir. a Je suis fort, nous disait-il, ct je m'en- 
tends {i tirer un c o ~ p  de fusil. D Lorsque le clkvoiunent ct : 

i'entliousiasnie atteignent ainsi tous les iigcs, on peut s'ab j 
tendre A un procliaiu triomphe de l'aglise tic Dieu. ,l j 

2 
,/ 

Le paquebot le 1~1~0ce'cn avait clernibremeut L son bord d 
cent so ixu~tc  vo1011Laires pontificaux, parmi lesquels on 
ilous signalc 1111. Jules de Merignargues, Gasto11 de la Bor- ; 
cionnic, de Iiem~el,  le barou des Dorides, lieneln Thomas ! 
Digby, de Gevawlan, de La C d l e ,  le comte de MailI6, et le : 
gknkral Tewis. Lc 11. P. viilcent de Paul Bailly a ~ a i t  pu, le ; 
diiuailcl~e matin, ck16brer la messe pour Ies ~olontaires. 
Les jeunes clkf~iiseurs du Saint-Pkre sont pleins de foi et ; 

d'ardeur. 

- M. Ernest Pigelet, un des fils de 31. Pigelel, in~priincur- 
ghlant de la  S(wzaine wligieuse du Eelary, vient de quitter :' 
le collkge dc Chezal-EmoÃ® pour s'engager dans les zow- '; 
ves pÃ»ntifica~u Son dkpart a e x i t &  un vif enthousias~nc 
p:tmi ses concliscipIes, qui e n v i e ~ ~ t  son sort et  lui ont  dit 
adieu aux cris rkpkths de : Vive Pie IX! 
M. Erncst Pjgclet n'est fige que de sekzc ans et demi. ; 

- L'O&tz amoncc que le jeune Salvapiac, fils de M. 
Salvagniac, receveur dcs doinai~ies tiUrest, vient de quitter 1; 

cette ville pour SC rendre Ã Rome afin de s'eiwÃ´k dans les 
zouaves pontifiea-ux. 
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- Kous lisons dans la Smaine-wligieuse de Nantes: 
(( Un des enfants de notre trhs-honorable colIa!>oratew, 

' 31. EugCne de la Gournerie, vient de se rendre h Rome pour 
: cntrer dans les rangs des zouaves pontificaux. Nul ne s'Ã© 
: ~ o ~ m i a  de voir le fils du pieux et savant auteur de Rom? 
: clw'iiennc continuer les nobles traditions de cette famille: 
i qui pourra sllionorer un jour d'avoir vaillamment dÃ©fend 

la cause de l7&g1ise et par la plume et par l'Ã©pke D 

- On lit dans les journaux du Nidi : 
N M. *le marquis d9Aiguesvives, ainsi que MM. de Sain- 

! ienac et OIByrne, sont partis de Tou~ouse et se sont embar- 
; qu6s Ã Marseille pour aller reprendre, 5 cette lieure diffi- 

cile, leur poste d'honneur dans les rangs des dÃ©fenseur du 
Saint-PÃ¨re 1) 

- M .  Eoger de Verdalle, fi!s du cointe de Verdalle, un 
des propri&taircs les plus intelligeots de la Creuse, vient 

; de partir pour aller s'engager sous le drapeau pontifical. 

- On lit dans le JouÃ®wa de Bruxel/es: 
i ( , M .  dc la ni art in^, l l i l l u s ~ r ~  poEte, est profmd6rnent af- 

L~iss6, et il reste des journÃ©e entikrc~ sails prdbrer une 
seule parole. Les iritirnes qui l'approcl~ent redoutent une 

j, issue funeste i cette espkce de lÃ©tkmrgi physique et rnorak 
d'oh le pocte n'est sorti, il y a quelques scn~aincs, que pour 
encourager un des ses neveux, qui partait pour Borne, & se 

1) mettre au service du Saint-PÃ¨re c C'est (un rlolble d Ã © v ~ Ã  
rient, lui a-t-il dit; allez et croyez que tous mes V ~ U X V O L I S  

,,; acconlpagnent. x Le jeune homme est parti et il est aujour- 
d'hui enrÃ´l dans les zouaves pontificaux. )) 

- Le petit-fils de II. Bloncld d'Auhcrs, M. Raoul de Saint- 
, GÃ¨ran est allk s'enrdler, sous le drapeau p o n i i h l ,  dam 

le corps des zouaves. 
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- Un instituteur distinguÃ© que nous ne powons nom- 
mer a~~jourd'liui, va dire adieu h ses kkves pour se faire 
soldat de Pic lx. 

- On nous &cri\ de F..., 48 noveml~re : 
u La noble fmi l lc  de Beaufiort, dc Mou1le, comme aux 

.iours des Cruisades, veut aussi payer sa dette 2 l'&#se. 
31. le comte Roger, dont toule la vie se passe dans les 
bonnes Å“uvre et surtout dans le patroliagc des ouvriers 
de Paris depuis la catastropl~e qui l'a frappb dans scs affec- 
tions les plus i~ltirnes, vient d i  s*arracher A sa famille pour 
voler 5 la dCknsc d u  Sai~it-Rre. Hier, 2 genoux devant la 
Vierge de Fourvikre, il r~riait Celle qui sauva l'&$se de la 
barbari,e au xvle s iMe  de la couvris encore de soli kgide 
contre les hadures H LI XIX~, .  Aujourd.hui, il s'embarque A 
Marseik, et dans trois jours il fera partie de 1'1 phalange 
sacrke qui vient de SC couvrir cic gloire 5 RlmLana et de 
venger les heurwx vaincus de Castclficlardo. N 

- O u  1iL dans l 'b~!i .o~l  : 
u E I K O ~ C  deux nouveaux zouaves : 
u Le prcniier est le fils de notre excellent ami et collabo- 

rateur, M. Georges dc Cadoudal, et lc petit -fils du  genhal 
de Cadoudal. Son non1 dit tout : il signifie honneur et (14- 
v o h e n t .  Le jeune volonlaire pontifical est digne de son 
noin. 

u Le scconcl cst le petit-fils du prkfet de Maine-et-Loire 
sous la Kestauration. U n  de ses oncles a suivi le markchal 
dc Boumont en Portugal, et est mort au service du roi 
Dom Miguel. Ce sont lii des titres hÃ©r6ditaire dont M. Henri 
de Puiseux, fils unique, maintient courageusement l'hon- 
neur. n 

- Nous lisoiis dans la M x t . t l <  de Marseille, sous la signa- 
ture de M. C. d*Aillaud de Caztmewe : 



u Nolre ville assiste maintmant presque tous les J O I ~ ~ S  h 
ces manifestations rÃ©pÃ©tÃ du dÃ©votmen catholique; elle 
y applaudit, mais elle fait mieux encore : elle y prend part. 
Plusieurs de nos concitoyens sont aujourd'hui au nonlbre 
des dkfenseurs de la grande cause de l'figlise, menacke 
dans les murs de Rome ; d'autres, p o r m t  les noms les plus 
connus et les plus respectÃ© de la citÃ ou de notre ancienne 
province, vont les rejoindre sur ce noble thÃ©Ã¢t prkpare 
par tant de siÃ¨cle k sa gloire d'aujourd'hui. Jeudi matin, 5 
bord du navire & vapeur le P ~ i n ~ e - J h o m e ,  au rnilic~l de 
nombreux volontaires, ke trouvaient de jeunes Marseillais 
que des parenÃ¯ et des amis avaient accompagnÃ© en grand 
nombre. 011 remarquait parmi eux M. E!xmanuel de Sabran- 
PontwÃ¨s fils de M. le comte de Sabran-PontevÃ¨s petit-fils 
de M. le comte de Po~~tev&s-BargÃªme 

(( MM. Paul de Foresta, de Bwn~ond-VachÃ¨res ci21ui-ci 
fils d'un noble et vaillant militaire franÃ§ai mort h home 
ou  il &tait al16 offrir son Ã¨pÃ au Saint-Sikge, partaient egale- 
u~ent pour prendre leur  place dans le corps des zouaves. 
M. Edouard de iÃ®lalijay dont le f 1 . h  sert dejÃ dans le m&ne 
corps, allait le rejoindre : touchant exemple de l'une de ces 
familles qui ne gardent pour elle aucun de leurs membres 
quand il s'agit de les donner h Dieu. 

c Une famille ma~seillaise, l'honorable fainil1e Bergasse, 
etdit repr6seut&e dans ce c.oncours des vo\oiltaires calho- 
liques ; son volontaire h elle &tic une pieuse femme, une 
religieuse de Saint-Vincent de Paul. 

c Parmi les passagers se trowaienl encore M. Benoigt 
a Ã¹'Azy l i e~~tenant  de vaisseau; M. Vrjgnaud, attachk au mi- 
,, nistkre des affaires kt~mgkres .  )) 

* Marseille, la cite catholique, salue au passage ces nobles 
,i jeunes gens qui s'honorent du titre de soldats du Pape; ce 
' 

11 tre est devenu si beau ! .Parmi CPS zouaves qui quiltent la 
Ã paix de la maison pour aller au pÃ©ril fious remarcluons 
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Roger de Vaublaxic, si digne du nom qu'il porte. Son frere 
aÃ®n est sous-lieu,teiian t au 4 d e  dragoi~s ; son troisiÃ¨m fr6re 
n'a que quatorze ans, l~eureusen~cnt pour sa mÃ¨re Lui, 
Roger, ex~cutc  un dessein silcr~cieuseincn t mÃ»r dans son 
fime. Rapproclicmcnt curieux! Le cliAteau dc Cliaiimont, . 
dans le Limousii~, d'ou sortirent Clhment V I  et GrÃ©goir XI, 
appartient il la famille de ce nouveau soldat du Saint-Sihge; 
et le jeune zouave s'appelle Roger, conlme ces deux Papes. 
On sait que Ginkgoire XI cst le dernier Pape que la France 
ait don116 A l'figlise. Roger de Vaublanc, par son prbnom, 
par un devoir d'likri&agc comme par ses sentiments cl&- 

,ticus, &tait doiic pr&desth~h l'honncur de servir la cause 
dc la Papautb. 

On bcrivait de Doul~gne, lc 4 1 no~cm1)re 4827 : 
u Lcs call~oliqucs de Boulogiic ont suivi awc anxiktk les 

pliases dou~our~~uses  de Y6l!rc~nx! cr~ielle :L travers laqudle 
vicliiieiit de passer !es l'Qat6 du Saint-SiÃ¨ge Aussi, lors dc 
la deriiihre ( ~ i 1 6 t ~  qui a [,LI licu p u r  le Denier de Saint- 
Picrre, le sc~ltiniciit u i i i ~ c ~ w l  s'est-il t~x l i i i t  par Ilne d& 
inoiistratio~i ~claiailt,e, qui a f'lit pius c4ue doul~ler, dans 
certai~les paroisses, le montant ordinaire de cette picuse 
collrcte. Dieu soit 1 0 ~ 6 ,  qui a iuis dc %tels seiitimeuts an 
c a u r  de son p i q ~ l e !  

(( On s 'c~~trc t ic~i t  avec atteiidrisseiliei~t et avec admira- 
tiou des cxpioils ~nwveilIeus de cette h a v e  jeunesse chr& 
1ie1me qui combat ct incurt si vaillanment sous le drapeau 
de la sainte Qglisc. Cliaquc lmys a des rcprÃ©smtaiit dans 
cettc li&roÃ¯qit plmlalige. Le Eouloniiais et Notre-Dame dc 
Bouiognc el1 particulier y coinptcnt plusieurs jeunes gens 
qui leur sont unis par les liens les 1 ~ 1 ~ s  c l ~ r s .  Lcs deus 
Dufourncl, Emma~iuel saintement mort h Farnhse, et 



AdÃ©oda si griÃ¨vemen blessk & Rome, ont passÃ cinq ans 
chez Mgr Haffreingue, de 1848 h 4853, et y ont fait leur 
premiÃ¨r communion, tandis que leur pÃ¨re qui est de Gray, 
dans la Haute-Sadne , sikgeait & la Constituante , avec 
M. Aug. Gros, M. FrÃ©clio et Mgr Parisis. Le jeune 
Uihres-Monplaisir (Louis), qui vient de recevoir une balle 
au genou, apres avoir essuyÃ deux heures de feu devant 
Mentana, a fait toutes ses Ã©tude chez Mgr Haffreingue, 
aprhs que son p2re, commissaire de marine & Calais, eut 
quittÃ le service. Les zouaves pontificaux ont comptÃ ou 
comptent encore d'autres anciens Ã©lÃ¨v : LÃ©o Bracq, un 
Belge, QUI figure aussi sur la derniÃ¨r liste des blessks; 
MM. de Werbier, d7Hcsmond, de Vilmarest, de Saint-Omer ; 
Bouclet-d'IIallewyn, de Ledquen (Marquise), et unAnglais 
rÃ¨cemmen embarquk pour cette sainte croisade, Joe Han- 
Som, le fils de l'architecte cÃ©lkbr qui a bÃ¢t la cathÃ©dral 
de Plymouth et l'Ã©glis de Saint-Francois-de-Sales de Br& 
querccque. a 

Ã M. Edgar de Chinot de Fromesseiit, dont les ancetres 
figurent 5 toutes les pages de l'histoire de Boulogne durant 
les trois derniers siÃ¨cles s'est empressk de s'enrÃ´le dans 
les zouaves pontificaux, des les premikres menaces de la 
rÃ©cent &cliauffour&e garibaldienne. Ã 

On lit dans Y Union Franc-comtoise : 
Le d6voÃ¹men se produit en Franche-Cornt6 d'une ma- 

nihre admirable, et ce n'est pas seulement le dÃ©voÃ»m t 
des dons, c'est aussi celui des'personnes. Nous recevons 
communication par Mgr l'archevÃªqu de la lettre ci-jointe, 
(me lui a adressÃ© M,&Gabet, notaire et maire de Dampri- 
chard ; elle est trop belle pour ne pas l'inskrer : 

Ã Monseigneur, mon fils Joseph, porteur de la presente, 
rkpond h votre appel et va s'engager au service de la cause 
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la  plus haute, la plus sainte et la plus prÃ¨cieus en ce 
monde. 

Ã La volontÃ de Dieu soit faite. Je suis oblige de faire un 
des plus grands sacrifices. Mais c'est avec espkrance, et 
l'espÃ©ranc est cc qu'il y a de plus doux, c'est le bonheur. 

a C'est donc aujourd'hui un des plus beaux jours de ma vie. 
Ã Je lui donne et nous lui donnons tous notre bÃ©nÃ©dictio 

et formons les vÅ“u les plus ardents pour la rkussite cer- 
taine de la cause de Sa Saintet6 le Pape Pie IX. 

Ã 11 vous demandera votre bknkliction aussi. Ali !  dai- 
gnez la lui accorder, et l'accorder aussi h son ph-e et ii 

toute sa famille, s'il vous plaÃ®t 
a Je suis, avec un profond respect, de Votre Ih inrnce ,  

le trhs-humble, trhs-dkvouÃ ct tri%-fidhlc serviteur, 
Ã GABET, 

Ã notaire ei maire, de Dumpric/tai7(/. 
Ã Danipricliard, 3 novembre 4867. Ã 

- On lit  dansla Semaine religieuse de Nantes : 
K Fnc lettre nous apprend l'adjuration de M. Harding, 

Anglais protestant, habitant la ville de Gubrande. Cette tou- 
chante chernonie a eu lieu, au milieu d'une assistance . 
nombreuse et recueillie, dans l'antique sanctuaire de Notre- 
Dame-la-Blanche. Lorsque notre nouveau converti, suivi 
de sa femme et de ses neuf enfants, s'est approchh poc* 
la premihe fois de la Table sainte, la plus profonde Ã¨mo 
tion s'est emparee de tous ceux qui ktaient venus s'kdifier 
& ce spectacle, si propre h ranimer et & consoler leur foi. 
Le fils de M. IIarding vient de partir pour s'engager dans 
les zouaves pontificaux. N 

- Le R. P. abbÃ de la Trappe d'AiguebeIle a dÃ©sign cinq 
de ses novices pour faire partie de FarmÃ¨ pontificale. Ces 
braves jeunes gens, dit VEcho de FourviLw, sont partis 
dans le plus grand enthousiasme. 

U n  jeune shninariste de Monde. M. l'abbt5 Cevennc, est 
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parti pour Rome, afin de revÃªti le costume de zouave pon- 
tifical. Il est tout fier d'aller combattre pour la bonne cause 
et d'aller offrir son bras et son sang, s'il le faut, au digne 
reprÃ¨sentan de JÃ©sus-Chris sur la terre. Plus tard, quanti 
l'orage se sera dissipb et que des temps meilleurs auront 
lai sur l'&lise, l'intrÃ©pid zouave redeviendra l1el&ve du 
sanctuaire, si une mort glorieuse et ambitionnÃ¨ par les 

: grands cÅ“ur ne l'a pas mis en possession de la couronne 
due Ã son dÃ©voÃ¹men 

L'Alsace catholique 
i 

On lit dans l'Univers du 4 janvier 4868 : 
Ã On nous Ã©cri de Strasbourg que la lettre circulaire 

du 8 novembre de Mgr Rsess, Ã©vÃªq de Strasbourg, & l'oc- 
casion de 1'Encycliqne du 17 octobre 1867, a produit l'effet 

: que nous en attendions : l'Alsace catholique s'&branle, et, 
de tous les points de ce vaste dioc&, n'en dÃ¨plais aujour- 
na1 le Temps, accourent 2 Strasbourg un grand nombre de 
volontaires pour l'armÃ© DbjÃ  nous sommes 

, heureux et ficrs de le dire, le nombre des volontaires alsa* 
cicns, partis depuis le 8 novembre, s 'Ã©l~v :i deux cent 
tren t-neuf. 

Ã Tous sont animes des meilleurs sentiments, ils n'ont 
tous qu'un dksir : mourir pour la cause de l'gglise et la dÃ© 

: fense du Saint-SiÃ©ge Nous avons entendu sortir de la bouche 
de l'un d'eux, a qui l'on faisait comprendre qu'en s'enga- 
geant il ne recevrait aucune prime, ces belles paroles : 
6 Vous m'offririez mille francs, que je no les accepterais 

pas; je pars pour soutenir la cause de ma religion. 1) 

Ã Un autre, dont on cherchait 2 &branler la rÃ©solutio et 
le courage par la reprksentation des dangers auxquels il 
allait &tre expose, rÃ©pondi avec vivacitÃ : Ã Je ne crains 
Ã rien de tout ce que vous me dites; le Saint-PÃ¨r est me- 

: nacÃ© il lui faut des dbfenseurs, je pars. )) 
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Ã A Strasbourg, Ã la gare du chemin de fer, un gendarme 
s'approclie d'un groupe de volontaires, et leur adresse la 
parole en ces termes : Ã O ~ I  allez-vous? - A Rome. - A 
Ã Rome! dit le gendarme Ã¨tonnÃ mais on a dÃ vous donner 
Ã une forte somme d'argent? - Non, non, r&pond un des 
Ã volontaires : ici, nos vies ne sont pas si ch6res; mais, lA- 
Ã bas, nous les ferons payer bien cher. Ã 

a A ceux q u i  ont eu le triste courage de jeter l'insulie it 

la face de ces nobles jeunes gens, nous leur demandons si 
les mercenaires ont coutume de profbrer de telles paroles. 

Le dkpart de 110s volontaires est des plus touchants et 
ne ressemble en rien {t celui d'un grand nombre de recrues 
de notre annke, d'ordinaire si bruyant. Calmes, comme il 
convient Ã des braves, ils partagent les dernihrcs heures 
qu'il leur reste 5 passer au foyer paternel, entre Dieu et 
leurs familles. C'est au pied des autels, au Dieu des armÃ©e 
qu'ils demandent le courage et la force nÃ¨cessaire pour 
marcher sur les traces de cette vaillante armbe pontificale 
dont les prodiges de valeur on\ naguhrc excitb l'bionnement 
et l'admiration du monde entier. 

Qu'il nous soit permis de rapporter ici un passage d'une 
lettre qui nous a kt6 adresskc des environs d'Altkirch (Haut- 
Rhin). On y verra les excellents sentiments de nos volon- 
taires : 

(1 On a bien voulu me permettre de passer le dimanche 
v. dans ma famille. J'ai ktb thnoin de tout ce que je vais 
Ã vous dire. 

Ã Le matin, mon frbre a r q u  les Sacrements de Pknitence 
( et d'Eucharistie avec beaucoup de dbvotion; il a passe la 
Ã journbe dans des entretiens affectueux et gais, et l'a ter- 
Ã mince en faisant la prihre du soir, ci1 commun, avec toute 
Ã la famille. 

Ã Il m'a rÃ¨pÃ¨ plusieurs fois qu'il partait avec bonheur, 
( et que la crainte cl'y laisser la vie ne l'attristai1 nullement. 
(( Ceci m'a donne beaucoup de consolation. 



fi Il reÃ§u avec les embrassements de se9 parents leur bÃ© 
( nÃ©diction et partit avec une grande sÃ©rÃ©ni d'Arne. 

Ã 'Va, lui cria sa mÃ¨r en le suivant des yeux remplis de 
u larmes, va, mon fils, c'est pour une bonne cause; marche 
u avec couragf dans ce chemin de l'honneur. B 

(( Puisse le cri de cette mÃ¨r Ãªtr entendu de beaucoup de 
c ~ u r s !  Puisse-t-il susciter encore de nombreux courages ! Ã 

LE Canada franfais 

Le Canada franÃ§ai et catholique a l'honneur de compter 
plusieurs de ses enfants parmi les dÃ©fenseur du Saint- 
SiÃ©ge L'un d'eux, M. Alfred Larocque, ayant Ã©t blessk, 
l'appel suivant fut aussitÃ´ adress6 aux catholiques cana- 
diens et publiÃ dans les journaux du pays : 

Ã Catholiques canadiens, - Si vous le voulez, dans 
quelques semaines 300 des vÃ´tre seront des zouaves ponti- 
ficaux et feront route vers la Ville fiternelle. Ces 300 hommes 
n'oublieront pas qu'ils sont et catholiques et Canadiens, et, 
comme leurs ancktres, ils sauront, au besoin, donner leur 
sang pour une cause sainte. 

Ã Un Canadien, soldat du Pape, vient d'etre blessÃ© que 
300 le remplacent ! Canadiens, le voulez-vous? Ã 

Le journal le Nouveau Monde nous apprend que Ã la ques- 
tion des zouaves pontificaux s'est emparÃ© avec une 

(( grande force de l'opinion catholique 5 MontrÃ©al n II 
ajoute : Ã Tout ce. que la vieille Ranci a lÃ©gu aux Cana- 
diens de foi catholique, de valeur chevaleresque et d'esprit 
guerrier s'est rÃ©veillÃ dans ces jeunes cÅ“urs avec une 
Ã©nergi qui rappelle le mot 'chrÃ©tie de Dieu le veut des 
Croises. Un nombre assez considÃ©rabl de jeunes gens des 
mieux posÃ© sont venus inscrire leurs noms sur la liste OU- 

vorte aux bureaux du ATo~~~~emi-Monde ,  offrant au Pape leur 
argent et leurs bras. Ã 
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Le nlouvernent est gÃ©nkral et il rÃ©pon ainsi aux perfides 
iisinuations de ceux qui ne veulent y voir qu'un acte d'op- 
position au gouvernement fraripis et une manÅ“uvr de ce 
qu'ils appellent les anciens parlis. :En Europe, cc sont tous 
les pays qui tiennent A 6tre reprksentks h Ronie; les h t s -  
Unis h ' ~ m 6 r i q I e  ont e~ix-in6mcs envoyÃ des volontaires au 
Pape ( a l ) '  etl comme lc dit le lVuuv~?au M u m k ,  c le Canada 
tien1 ii Ãªtr aussi reprkscntk dans cette glorieuse armÃ© 
chrÃ©tienn que la grande cause de l'figlise rÃ¨uni aujour- 
d'hui de tous les points du monde dans Rotne. JI 

11 y a un mois, SC pr&sentait an comitÃ un jeune inarin 
d'origi~ie holl:indaisel nÃ Ã Batavia et qui avait passÃ toute 
sa vie en mer. 11 n'avait Ã¨ti Ã¨lev dans aucune religion ; 
mais, d'afxcs cc qu'il avait entendu dire du Pape, il se sen- 
[ait entlarnm6 d'amour pour lui, i l  voulait le servir et d'a- 
b o ~ d  entrer dans la religion catholique. Instruit et prbpark 
par un zkk Religieux liollanhais, il a rcgu le b a p t h e  et il 
cst parLi cntl~ousiaste et lmreux.  Pic TX n'awa pas de sol- 

4 

dat plus dÃ©vo~~Ã 
Les .7?tz~d~s contiennent dans le numtko de dkcen~bre un 

article sur les zomues l tu l la~dais  de l'mm?? dzb P(tpc, que 
nous avons lu a w c  un vif intÃ©& Le 1'. RIarquigny, l'auteur 
de CC{ article, rappelle que c'pst le 8 dkcenlbre 1866, jour 

(1) M. lt-t g611Ã©ra dc hrigadc Carol1 Tcvis, dc ~ ' ~ Y I I I C C  du >or([ ([CS 

Rtats-unis, est parti dc Paris pour lionle, oit il s'cngagcr conlmc' 
simple soldat. M. Caro11 Tcvis est sorti dc 1'~coIc nlilitaise de West- 
Point, ct il a gagnd son $rade clam la dcrnihrc gucrre des Etats-Unis7 
qu'il a faite tout cn t i~ rc .  

[l a aimoilcd h son pnssagc que plusieurs dc SCS coll~gues, catholiques 
comrlw lui, se prbparaient h suivre son ~ s c n ~ p l e .  

A prCsent, la Rt5volution peut tues lcs CC n~e ree~~a i r e s  du P:+pc; ~5 il y en 
aura longtcnips. 
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oÃ Pie IX annonÃ§ai l'intention de dbcerner un culte solennel 
aux martyrs hollandais de Gorkorn, que commenÃ§ en Hol- 
lande la pacifique agitation qui, en dix mois, allait donner 

' & Rome 4,224 soldats. Un seul diocÃ¨se celui-lÃ seulement qui 
a pour Ã©vÃªq le promoteur de la cause de canonisation des 
martyrs de Gorkom, c'est-?\-dire l e  diocÃ¨s de Harlem, :t 

fourni 639 volontaires. 
Jong, un des hÃ©ro des rÃ©cent combats, qui a abattu tant 

de garibaldiens avant de tomber, est devenu populaire en 
Hollande. Trois autres Hollandais ont k t6  tuks h Monte-Li- 
bretti, et huit y ont Ã©t blessÃ©s a. 

La premiÃ¨r victime qui ait eu l'honneur de  donner sa 
vie, au nom de la Hollande, pour la cause du Pape, fut  
Heykamp, d'Amsterdam. Les trois soldats de la compagnie 
du capitaine Legonidec, blessÃ© Ã Bagnorea, Ã©taien Hol- 
landais. 

On a dit au dernier' congres de Malines, font reinarquer 
les l h d e s ,  que les familles patriciennes de Hollande, fidÃ¨le 
au catholicisme, s'Ã©taien vues obligÃ©e de s'exiler snccessi- 
vement, et qu'aujourd'hui, il cause de cela, il n'y a guÃ¨r 
dans les Pays-Bas de noblesse catholique. Voici qu'une no- 
blesse nouvel1e se lÃ¨v des rangs du peuple, noblesse qu i  
n'est infkrieure & aucune autre, et que les plus anciens bla- 
sons ne valent pas toujours. 

Une centaine de Ilollandais sont tombbs, morts ou blessÃ©s 
au champ d'honneur; plus de trois cents les ont dkjÃ rem- 
placÃ©s Le dimanche 24 novembre, la rade de Rotterdam, l a  
seconde ville du royaume, aux deux tiers encore protes- 
tante, offrait un spectacle solennel et saisissant. Environ 
cent cinquante volontaires allaient quitter le port; vingt 
mille spectateurs &aient l h ;  on se disait a d i e ~ ~ ,  on pleurait. 
011 chantait de joie. 

En montsnt sur le bateau, les volon:ai~*es entonnent IP  
chant national et crient : u Vive Guillaume 111 ! B Ceite ma- 
nifestation patriotique, klectrise la foule ; un momc nt elle se 
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sent toute catholique et rkpond : (( iVive Pie IX ! n Les noms 
du Pape et du ~ o i  de IIollande se melÃ¨ren dans une accla- 
mation immense (4) .  

( 4 )  Au dernier congrhs (le Malines, cn 1867, 31. l'alhd Erouwers a prd- 
sent6 1111 vivant ct Cloquent ti~blcau (le l'dtat (lu catliolicismc en Hollaxldc. 
Lcs j:inshistcs ont 1)rcsq11c disparu. Comnlc nomhrc, ils sont aux catho- 
Iiqucs cc que 1 est Ã 371. Les Iioll:~ndais ne sont p111s un peuple dc pro- 
testants- Le roi Guillaurnc 111 est justc ct hienveillant envers tous ses 
stljcls : aussi lcs ca~l~ol iq t~es  sont-ils tous ~ 1 6 ~ 0 ~ 6 s  son trhic. Lc mal 
vicnt d'aillcu~s. Cc quc lc protcstaiitisn~c a ronin~cncc? par lc fer et le feu, 
il l'a continu6 lbgalcmcnt. C'est dans la bourgcoisic que le catl~olicism~ 
cst fort s ~ i r t o ~ ~ t .  

(< La Socihth dc Saint-Vincent de Paul a o l~ tc l~u  la pcrson~iification 
civilp. Les catl~oliqucs ont I C I I ~ S  cimctihrcs particu;icrs, et ja~uais on n'a 
tent6 de lcs violer. Cc sont les 6 v Ã ® q u c  qui ont rfig115 l'adniinistration des 
biens e c c ~ ~ s i a s t i ~ ~ c s ,  et on a donu6 force de loi i~ leur rbglenient. Dans 
les lwisuiis, on 112 distribue dc viandc aux priswinicrs ni le ~ c n d r e d i  ni 
le samedi, lÃ oh il y a des catholiques. 

a Le libdralisnic, conlmc en llelgique, vcut s'cmparcr de l'enfmcc par 
ses dcolcs. Dcs &us caliccs dc I%glisc, Ic plus l~rdcicus sera ~ c n d u  plu- 
tCt que de subir cc niallicur. 

a La vie intCrirurc 110 l'l?glisc se dCvdnppc et s'affermit. Le rtkcnt 
Concile pro~iiicial a (tÃ un d v h ~ m c ~ i t  capit:d, ct Roxnc l'a q)prouvd et 
lou6 s:tns rdscr~e.  Gnc hulc  ~i'ordres rcligicux, 1116nic les j6suitcs, sont 
CLablis sur le sol l~oll:~ndais. 

a Quant aux wuvres, les uhiffrcs parlent plus haut que toutes les pa- 
roles pour attrster 11: (16voinncnt et la ghfirositÃ dc nos frbrcs du fiord, 

u Quoi dc plus adn~iral~lc  que lcs xnuaYcs lmitific:~us cn\-o!Cs p7 la 
Hollande? ikms cc p y s  ou :iimc peu I C  m6tirr des a m m .  Mais Pic I X  
deniandait des novices dn martyre, ct  il en a 4115 cnvoy6 du seul diocbse 
dc l iarlc~n, 639 ! En tout, 4,22.i riifmts de h fiderlande se sont cnrbl6s 
sous lc dr:lpcal~ [ I I ~  Sai~~t-SiCgc. 1 , ~ s  Franpis ,  11al)ituCs vii inr~.~,  Sont 
cette fois vaincus; mais ils voudront ~~prem11-c  hientCt la premikre place. 

Des cl~iffr(,s cncorc montrent lc ~ncrvcillcux acrroissemcnt du 
i i o n ~ b ~ c  cles Cgliscs ct~tlioli~lucs. Et c'cst l'art c11rdtie11 qui a 11risir16 h ccs 
d~lificatio~is. 

u Un scul joi~rnal ca t l~o l iq~~e ,  lc Tyd, a r6uni d i s  la prcmi&re annce 
plus dc 400,000 francs pour les 6trcnncs pontificales. n 

Al)rCs ces (1tjl:iiIs si ii1t6rcss:111ts par c m - ~ n h r s  et si  bien pr6sent6s9 
M. 1':1lh5 i l ronwrs s ' C I ~ Y C  h cles consid6rations (lo(pcnt,es sur l'rsp~*it 
g6ndr:d et les scnti~~lcnts (les catl~oliqucs l~ollan~lais, ainsi (IUC dc ICUI'S 
J O U ~ ~ ~ ~ L U X  : 

R Ils n~ct ient~lcur  gloire, dit l'doqucnt o r :~ tcu~ ,  :I Cfrc dorilcs cl1 toute 
cl~osc aux ciiscipcn~cnts (lu Saint-SiCgt?. Ils rcjctLc13t tonlc doctrine, tout 
systGmc, to tc politique contraires it cct ciiseig~~enlent. Ils ~i'admcttent 



Les engagements et les dkpa~ts  des zouaves continuent, 
dit M. 1,. VeuiNot. Ils sont nombreux, nous en connaissons 
de particuli6remcmt sublimes : des frkres qui suivent leurs 
frbres SOLG la croix; d'autres qui vont remplacer un 
frkre mort, d'autres qui, ayant d6jh servi, ayant dÃ©j ~ e r s e  
leur sang, mais ne croyant pas avoir assez fait, puisqu'il 
leur reste quelque chose, le donnent de nouveau. De nobles 
enfants7 devant qui s'ouvrait le plus beau et le plus doux 
avenir, abandonnent tout, prement le fusil de leurs mains 
que le travail pouvait non-seulement en~icbi r ,  mais jhs-  
trcr, ct dcs phres et des inÃ¨res aprÃ¨ une vie de rudes 1a- 
beurs auxquels Ia fortune n'a pas souri, portent h l'autel 
cette unique richesse, ce dernier lambeau de leur c e w ,  car 
Dieu leur a dejh beaucoup demandÃ© et ils n'ont rien re- 
fus& 

Le monde ne voit pas ces choses, ou ne les voit qu'& tra- 
vers un nuage qui lui en dÃ©roh la bcautk ; mais ceux qui 
les contemplent lace Ã face, et qui pleurent, demandent & 
Dieu de pouvoir faire aussi quelque chose, et leur Gaie saaf- 
fwmi t pour jamais. 

La cllarit6 chrktiennc est inepuisablc ; mais la charitÃ 

nulle i~6serve, iÃ¯ull intcrpr&don particulihrc. Ils veulent la libertt5 telle 
q~'e1lc est d6finic au Tatican, telle que l'Encyclique ct  le S ~ l l u h i s  la 
~bglent. (Virs ct entltousiastes ~ippla~~~fissemenls.) Ils \~e~i lent  le 11rogrbs 
coinme le Pape le veut, et pour le trouver, c'est vers Rome qu'ils se 
tournent, coinme l'l1t5liotrope se tourne yers le soleil. C'est l a  vt5riti qui 
donne la vraie libertd. >I 

Ce grand lailgage (10 la foi, cette expression ferme, claire, chalcurcnse 
(lu devoir des catlioliques, cet l~ommagc rendu si haut et si i~eltenicnt Ã 
l'Eiicycliq~ic et au Sgl lub~~s,  acceptks tout entiers clans leur csprit comnc 
dans leur Icttre, ont produit sur l 'asse~nblh une profonde inqwxsioil. 
Les cris de J7ivc Pie ZAY! Vive le Pontife-Roi! Vive Z'EncpZiqut! Cclatcnt 
de toutes parts. Le discours de M. l'abhb Brouwers a kt6 sans ccntredit 
h i 1  clcs plus 6loquents et des ~ncilleurs, inais aussi l'un des pI!ls applau- 
dis de la session. 
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franÃ§ais ressemble !i l'armke de notre pays: elle n'est ja- 
mais prise au' d6pourvu ; elle n'est jamais ii bout de res- ,: 

sources, r116ine et surtout dans les moments les plus difficiles. 
Voil& ce qui s'appelkinvinciblemcnt des hommes de cÅ“ur 
Ils sacrifh!nt tout pour rester fidkles h ce principe de la 
France monarchique : l'honneur, et ils vont se faire tuer 
pour une idÃ©e 

Ils ne sont pas de lcur Ã©poque c'est possible; mais on 
accordera, du moins, que, par cc tcmps d'affaiblisseme~~t 
moral, ils domcnt un exemple qui ne sera jamais trop con- 
tagieux. Pour iious, nousne pensons pas qu'il y ait pour une 
famille chrb~icnne une plus noble  illustration que celle qui 
est acquise ainsi au prix du sang le plus pur et le plus g6- 
nkreux. Est-ce que ce n'est pas lh la v6rital)le et sainte ori- 
gine de la nobl(sse? On avait dit que les grandes familles i 
avaient besoin d'offrir au monde l'exemple de la rÃ©paratio 
et du d&oilpent : en vÃ©rit elles ne font pas dÃ©fau aujour- ; 
d ' h i  h 1ei1r illustration d'a~~trefois. Que les autres classes 
de la sociM les i n ~ i k n  t ! 

>a Ali ! disail un vÃ©nÃ©rab curÃ des environs de Bor- $ 
deaux, les zouaves, je les considere comme vouÃ© au m u -  
tyre. M Ce bon prÃªtr pleurait d'attendrksemcnt en causant 
avec eux : il s'informait de leur nationalitk, de leur Famille, 

! 
leur demandait depuis combien de temps ils servaient, 
s'ils &taient lmweux. Citer quelques-unes clc leurs rkponses, 1 
c'est fiiire le plus bel bloge de ce corps d'Ã¨litc 

La crÃ©atio des zouaves pontificaux comptera par~nj  les ./ 

plus pures et le plus illustres gloires de notre Ã©poque Au : 
milieu d'une sociÃ©t que le matÃ©rialism le PILIS abject et le ; 
plus grossier envahit CIKN~LIC jour de plus en plus, en prk- 1 
sence de tant de trahisbns et tant de lilchetÃ©s c'est un spec- ' 
taclc singulihrement fortifiant pour l'Arne chrÃ©ticnn que 
celui de cette petite armÃ© si devouke et si gbnÃ©reus dans " 

son dÃ©voOmcnt A voir l'ardeur chevaleresque et la foi su- i 
hlime de ces jmnes gens, on se croirait transporte aux 
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temps des croisades, et l'onremercie Dieu de pouvoir etre 
t h o i n  d'un si grand et si noble exemple (4 ) .  
- Les zouaves du Pape ne sont point des soldats ordi- 

naires qui servent un homme ou une idbe passaghre dans 
i'espoir d'une distinction. Tant s'en faut. Le dhvohnent le 
plus dÃ©sintkress les a conduits j usqu'&. Rome, le d h o Ã ®  
ment les y fera rester. 

Oui, ces enfants, ces hdros s'appellent les dcfenseurs de 
la cause catholique ; ils reprksentent l'univers chrktien. 
0riginaire.s de la Hollande, de la Belgique, de la France 
(nous sommes au troisiÃ¨m rang"), de l'Angleterre, de 1'It.a- 
lie, de l'Amkrique, la plus cordiale fraternitÃ rkgne parmi 
eux. Ils se connaissent, ils s'aiment avant de s'htre rencon- 
trÃ¨s Des soldats qui saluent le prÃªtr avec un ail  limpide 

(1) Ce qui distinguo ccs gCnÃ©rcu enfants de  la France, .'iccouni.t 
spontan6ment, librement e t  volontairement h l a  d6fense d'une cause (pu- 
les passions antireligieuses et r6volutionnaircs, coalisics avec les r:in- 
cunes dÃ©mocratique et  les aspirations cÃ©sariennes ont cherch6 et en 
partie rÃ©uss 3 rendre impopulaire, c'est la  simplicit6 e t  en mÃªm temps 
l'Ã©tendu du  d6vofimeiit.. 

Ils forment une ldgion sacr6e qui  ne sera pas une des moindres beautcis 
du pontificat de  p i e  IX, une  dis moindresillustrations de l'histoire de 
notre temps, de  notre temps dont les ombres (.'paisses feront mieux rr's- 
sortir aux yeux de  la posterit6 ces clart6s catholiques. 

Or, les engagements ne  donnent lieu Ã aucune pr in~e .  La solde est 1:) 
m6me que dans l'armde franqaise, ainsi que les  rbglements a h i n i s t r a t i f s  
et disciplinaircs. Il faut, avant de part i r ,  Ctre d6cid6 3 acceptrr toutes 
les exigences d e  la  vie militaire l a  plus rude e t  l a  plus cxpos6e, saus 
espÃ©re aucune pension de  retraite ni  aucune gratification; les limites 
F i g e  sont an minimum dix-huit ans e t  au  maximum quarante. Un (16- 
voÃ¹mcn sans limite b l'gglise e t  au  Saint-Sifige peut donc seul expliquer 
les non~breux engagements qui se  font chaque jour  dans l'i1rrn6e pontifi- 
ealc. 

E t  remarquez que ces volontaires n'ont en ~!wspectivc ni l a  gloire ni 
les distinctions. 11s s e  vouent h une besogne ingrate,  % des travaux 
obscurs. Tci+ garnison dans quelque bourgade perdue de l a  campagne 
romaine, et, dans  le  cas d'une attaque de l'cnnenii, courir 'a travers les 
quelques lieues carrees rie l'&t:it pontifical, puis  tenter l'assaut p6rilleux 
de quelque rocca perdue dans  les  montagnes d e  la Sabine, et, pour cou- 
ronilement, recueillir les  sarcasmes des beaux-esprits. 
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et une figure radieuse, cela se voit encore en France, mais?, 
ii Rome cela se voit toujours. 

0 nobles rejetons des plus grandes familles, vous avezde . 
la naissance, de la fortune, un avenir brillant qui vous 
attend. Tout cela est mis de &tÃ pour servir le Chef visible 1 

de l'&lise ! 
Qu'esphrent-ils donc en agissant de la sorte ? Faire un 

rempart de leurs corps au Ponti[e vknkrk dont le rkgne sera 
immortel ii cause des tribulations qui l'ont assailli. Tous ; 

ont jurk de mourir pour la cause du Pape. Plusieurs accom- 
plissent leur serment dans les salles d'un hÃ´pita oh la 
libvre les consume, dans les eaux du Tibre of1 on les prÃ¨ci , 

pile, sous le couteau d'hommes soudoyÃ©s quand le soir ils ; 
s'Ã©garen seuls dans les rues. 

Il n'y a pas une contrke qui ne soit r e p r h n t k e  dans 
l'armbe du Saint-Pore. Cela est sans doute voulu de Dieu, ' 
afin que l'humanitÃ© avec la diversi tb de ses races, ait le 
merite d'etre aussi ttmoin de Jbsus-Christ, de participer Ã 
la dÃ©fens de son vicaire,et de sauver ainsi, i Rome, l'lion- ' ,  

neur du monde et l'intbret de la civilisation chrbtienne. 
Nous ne parlerons pas de l'Europea: toutes les nations, 

sauf la Russie, - nous le craignons pour elle, - ont des 
soldats sous la banniÃ¨r de l'I!!glise. Mais l'Asie, l'Afrique, 
l'AmÃ©rique l'OcÃ©anie les Iles fournissent au seul rÃ¨gimcn 
des zouaves leurs reprkentants. L'Asie, en effet, a envoyÃ *i 
un Indien, le prince Rosamy ; l'Afrique, un Rthiopien ; les 
deus Ambriques ont envoyk des sujets des latitudesles plus 
oppos&es, depuis le Canada jusqu'au Pbrou ; 1'Ockanie a 
envoyk un jeune homme transportÃ brusquement de l'6iat 
sauvage ii la difinit6 humaine, et aujourd'hui sergent ; 
Saint-Dominique,TÃ®l de la RÃ©union IlaÃ¯ti dos enfants de ,, 

couleur appartenant 5 des familles de condition. N'est-ce 
pas lk un signe admirable de l'universalith de la cause du , 

Pape et un gage certain de la victoire de cctle cause ? 
Que faut-il penser, d'ailleurs, -de l'enthousiiisme des ca- a 
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11~0liqiies et de  l'accuteil que leur fait le grand Pape Pie IX ? 

' Disons-le : L'aglise, Ã©tan dans la nÃ©cessit d'affirmer son 
pourvoir temporel par laforce,va sans nul doute rassembler 
autour de son Chef Visible les Ã©lbinent que l'Esprit de Dieu 

; suscite parmiles nations.Et nous aurons le bonheur devoir 2 
Rome une armbe catholique ayant le caractbre particulier 

, qui convient 2 la Foi catholique. En d,Ã©pi d'obstacles de 
toulc sorte, de luttes violentes contre la RÃ¨volution des 
prohibitions possibles des gouvernements, des contraclic- 

a lions qu'elle trouvera en elle-mÃªme peut-Ãªtre cette armke 
, sera organisÃ©e Elle aura- ses hkros et ses martyrs ; elle 

constituera peut-Ãªtr un de ces ordres chevaleresques qui 
ne furent pas une des moindres gloires du temps passÃ© 
mais un ordre en harmonie avec les meur s  et les idÃ©e de 

' notre siikle, dans lequel la dkmocratie semble devoir tout 
absorber, pour qu'A un jour donnÃ ~'figlise, soumettant cette 
dhocratie, la dklivre du joug rholutionnaire et lui impose 
la forme chrktienne. 

; Le Saint-Pbre a fait la rkponse suivante aux officiers de 
, son arm& qui Ã©taien venus, le jour de sa fÃªte le 27 dÃ©cem 

bre 1867, lui offrir leurs hommages : 
(( La force, quand elle est armÃ© pour dÃ©truire quand 

elle porte la ruine la oÃ rÃ¨gnaien l'ordre e t  la paix, alarme 
justement l'l?glise, qui prie Dieu d'Ã©loigne d'elle un tel 
Beau ; mais quand la force s'arme pour maintenir le bon 

, ordre menace d'etre abattu, quand elle se lÃ¨v pour soute- 
nir les droits de la justice divine, et se pose devant les fac-' 
lieux, les rebelles,les barbares, r h n i s  pour combattre tout 

' ce qu'il y a de plus saint au monde, elle mkrite alors que 
tous les hommes la remercient, elle a droit Ã toute leur gra- 
litude. 
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u C'est vous, messieurs qui &es aujourd'hui cette force, 
et c'est pourquoi vous devez etre bknis de tous. Ce fer que 
vous portez & votre cdtÃ¨ vous l'employez non h dktruire, 
mais 2 conserver, et si vous l'avez tirÃ pour frapper le re- 
belle, l'injuste, le criminel, c'est comme auxiliaires de la 
Providence, comme defenseurs du droit de tous. PersÃ©vÃ¨r 
et vous arriverez certainement au but. Soyez d'accord entre 
vous, comme le sont les h l h e n t s  de la crÃ©atio qui, bien 
que divers entre eux, concourent tous % une seule et unique 
lin. 

Ã Marchez toujours, dans cette m6me affection que vous 
n'avez ces& de montrer pour la foi de saint Pierre ; la foi, 
unie aux auvres, fait resplendir la vie militaire, et, grAcc 
au dCvoiiment du soldat,les famillesvivront tranquilles dans 
leurs foyers, les magistrats administreront en toute skcuritk ,, 

la justice, et nous-memes nous pourrons jouir de la paix de -: 
1 

l'univers. 3 

(( Dieu veuille confirmer nia parole et vous bhnir, afin 'g 

que vous soyez par voire constance les modÃ¨le de vos .; 
familles, de vos concitoyens et du monde entier. 7 

N .Te vous bÃ©ni aussi dans vos parents, je vous bÃ©ni .; 
dans vos biens, je vous bonis enfin pour cct,te patrie chleste 

' 

oc1 il nous sera donn6 de jouir kttirnellement de la souve- 
raine fÃ©licite Ã 4 



CHAPITRE IV 

LES N O U V E A U X  C R O I S ~ S  

Quand on voit tous ces nobles jeuncs gens qui t  ter iainillc, 
patrie, bien-Ãªtr pour s'enrÃ´le dans l'armÃ© du Pape, on se 
croirait au temps des croisades. Quel spectacle ! quel Ã©la ! 
A h !  le duc Jacques de Fitzjames avait bien raison de le 

: dire, et sa parole est restÃ©e elle restera kternellement 
vraie : a La France est toujours la gran'de France! Ã Qui 
donc prÃ©tendai qu'elle &ait devenue indiffÃ©rente scep- 
tique, voltairienne, et qu'elle ne savait plus porter que des 

' couronnes de fleurs? Chateaubriand, d'un cÅ“u si fran~ais,  
la jugeait mieux quand il Ã©crivai : Ã Sonnez de la trom- 
pette, et vous trouverez la France Ã cheval. )) 

Oui, il suffit de lui montrer la croix pour que la nation 
trÃ¨s-chrktienn sente se rheiller dans son cÅ“u sa vieille 
devise : Gesta Dei perFrancos.  Oui, c'est Dieu qui agit par 

; elle; c'est Dieu qui la conduit, c'est Dieu qui la pousse. 
' Tandis que les bandes rholutionnaires, enflammÃ©e de 
' toutes les mauvaises passions, se ruaient en avant en criant: 

a A Rome ! & Rome ! Ã des voix catholiques leur ont rÃ©pond 
de ce c Ã ´ t Ã  des Alpes : Ã Oui, Ã Rome ! A Rome! Ã Rome 
pour soutenir ce que vous voulez renverser ! & Rome pour 
dÃ©fendr ce que vous attaquez! A Rome pour mettre des 

yoitrines francaises entre IPS ennemis de 1'Egiise et l'au- 
guste Pie IX! )) 

8. 
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' ~ ' c s t  comme une nouvelle croisade ! Les mÃ¨re qui dispu- 
tenL leurs enfants aux guerres qu'elles dktestent, &t(?statu 
r~ul l r ih is  bell(l, enrdlent elles-1nCmes leurs fils pour cette 
guerre sacrÃ¨c Elles savent que l'&lise aussi est une mbre. 
Que parle-t-on de ces f e i m m  spartiates qui offraient leurs 
enfants h la patrie? Il n'est pas besoin dc remonicr le cours 
de l'histoire et de rhreiller les &Aios de JantiquitG pour 
rencontrer cette rncrveiIIe. La lnÃ¨r des MachabÃ©e est re- 
trouvbe; elle est ici, clle est la, ellc est partout. Ellc excite 
ses fils :t combattre lc bon combat; la veuve d6croclie, en 
Vend& ek en Urctagnc, le mousquet suspcndn 5 la in~~rai l le ,  
et elle dit l'aÃ®n des orplielins : a Si votre p6re &ail Ih, i1 
partirait ; partez, mon enfant. Allez 06 serait al16 votre phe .  
Que Pic R vous bÃ¨nisse et q ~ ~ e  Dieu vous ranGne! Vos 
sÅ“ur et moi, nous vons attendrons en priant pour vous. n 

Et de tous d Ã ©  on part, on va grossir le bataillon sacrk ( 4 ) .  
Cc!uxqui ne peuvent donnerleur sang donnent leur or. Avec 
(plel d a n  la souscrip6ion pour la dbfense de la Papaut6 a 6tC 
01.1vcr1e ct, sou tmiuc. L 'wgm t arrive co1nrnc un cours d'eau 
quc c l i~~c~uc  jour dc i~ouvcaux affluents vienent grossir. LP 
dcriier dc la VCUVC et l'obole cf11 scrvitcur s'y rencontrent 
avcc l'or du riche; comme le sang du paysan, clc l'ouvrier, 
se niele d;.m cette croisade nouvelÃ¯ avec le sang dc nos 
viciiles races. C'est l'&dit6 de l'l~~roÃ¯sixi c t dndbvowment 
dewnt la croix de Jbsus-Cliris t. 

Les familles d~rÃ©iieuue tieiincnt l ~ o n ~ u r  ci'hre reprk- 

( 1 011 c i ~ ~ o i c  de Paiermc b l ' l lu l ia  mililarc la statiskique officielle des 
rdÃ®ib:ictaircs d ~ ~ s c r t c ~ r s  ct individus SOILS lc c o q  (l'un mandat d':wrCt, 
appartenant i+ la circonscription de l'Ã®le qui out. dtt5 pris ou qui SC sont 
prksentks pendiint IC n~ois d'aoÃ» clcrnicr. Il en rbsulte que, coinme au 
31 juillet il y avait , l O , G i O  iiidividus Zt arrctcr (loi~t 385 s c ~ i l c ~ ~ l c n t  ont, pu 
i3re pris, NI 3.1 i ~ ~ d t  il dc~nctrrait encore ii arrcter lO73&i individus ainsi 
c iass~s  : ~Cfractaires, 8,G53: dCscrtews 879 ;  mauvais sujets sous IC 
coup d'un n~iuulat d'arrfit, 8i2. liicn ne saurait niie~ix t Ã © ~ n o i p c ~  k la fois 
dc I ' in~puissa~~cc dc la forcc ~iu1)liquc ct de la r6p11pai1cc de la popula- 
tiou h :lccq~ter ic joug du go~ i~c r~ i cn~e i i t  itdieii. 
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sentces & Rome dans cette cir~onstance solennelle, Ah ! 
jeunes gens ! jeunes gens ! vous mettez de la joie et de'la 
fiertÃ dans le c e u r  de vos phes.  Ils vous diraient volon- 
tiers comme Joseph de Maistre ii son fils Rodolphe : (( Re- 
venez ou emmenez-moi avec vous! D Mais ils ne songent pas 
{i vbus retenir. Ils vous approuvent, ils vous envienl, ils vous 
admirent. C'est un si grand bonheur pour un pkre que de 
po~~voir admirer son enfant ( d ) !  

Parmi toutes ces jeunes tÃ¨tes ces tÃªte blondes et brunes? 
apparaissent qi et 1% quelques tÃªte blanches ou chenues. 
L'enthausiasrne et le dÃ©voÃ¹me sont de tous les- Ã¢ges 
C'cst ainsi qu'on a vu  partir pour Rome le noble et cheva- 
lerescpe duc de Luynes, qui est al16 mettre aux pieds du 
Pape sa vie comme sa fortune. J'aime A voir i nos grandes 
races cette chaleur contre laquelle le poids des annÃ©e ne 
peut rien, cet 6lan que rien n'arrÃªte et h la nouvelle de 
l'acte de dkvohment du noble duc de Luynes7 je me suis 
rappelk ce roi de BohÃªm donrparle Chateaubriand7 et qui, 
saclmnt que son gendre le roi de France &ait en guerre 
avec l'Anglzis, partit a w c  six de ses chevaliers, et vint de- 

(1) La conduite des clie~iiises rouges fait ressortir 18 fidditÃ des soldats 
; (111 Pape.  
, Menotti Gar ih ld i ,  con~inandant  ,en chef ilcs bandes r ~ v o l ~ ~ t i o n n a i r c s  

qui ont  env:Ai les h t s - K o ~ i ~ a i n s ,  a public LUI ordre  d u  jbur qui devien- 
dra cÃ©l?brc 

Lc voici, d ' t ip ih  l a  Gazelle d u  Jliili : 
(c Nessieiirs lcs oflicieis soiit rcsponsablcs du  service et  de  la (lisci- 

, 8 p!iiie de  leurs soldats. Ln corps con~posc! de  vingt l ion~mcs,  clioisis et  
! t cornman~lds pa r  le  sous-lieutenant Oreste Zannetti, sera destine Ã cmL 

a l )o ig i i~~r  tous CCIIX g u i  pourraient abandoi~iier leur  conipagnic, afin que 
6 p:x u11 conseil de gucrre ils soient sÃ©v&ren~eu punis  et  r n h e  fusillt%. 
a Ceux qui  parviendront i~ 61uder la vigilance dc  leurs  supÃ©rieur seroiil. 

: 6 publiquement couverts d'iufamic ct  d6clar6s devant l'Italie vils ct  
a traitres pa r  la  voie des journaux. 3) 

!, Ainsi, ces bandes garil~aldiennes qu 'm disaif composÃ©e de volontaires 
, p s : . Ã ©  par l 'ardeur de  lcur  pati*iotisme, se cl6bandent et fuient. Pour 
t les wtcnir  dans les rangs, pour les  dCcicler k se bat tre ,  pour rrnpkher 

11wr dt%ertion, il a fallu qu'on prÃ® contre eux des mes Zres draconiciines. 
' 

!)II''s~ doiic ~ W C : I I I  cct 61:1ii cnt!io~~siaste dont on a fait tant dc h u i t ?  
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n~ander  sa plilce an combat, afin de fkrir un bon coup cl'hpk 
d i ~ l s  la rnÃªlke e t ,  estant aveugle, continue le chroni- 
qileur auquel Uiateauhriand empruiite ce rkcit7 fist attaclier 
son cheval aux cllevaux de ses chevaIiers, et ainsi s'en allÃ¨ 
rent au plus fort de la mesk? ,  et si avant y entrÃ¨ren qu'au 
Tku d'un coup le roi en fh9t bien vingt, et fut trouvb sur 
un monceau de morts, la face tournke h l ' ~ n n c n ~ i ,  17&p&e au 
poing et le front toujours menaqant ( 4 ) .  1) 

Voici cowment l'kloquent bv6que de Vc~~saillcs iipprixic 
cet &\an n~wveil\eux : 

a QIIC dire de ces soldats du Christ qui nous ravissent en 
admiration et qui &tonnent leurs ennemis par la gÃ©nÃ¨rosi 
de leur dhoÃ¹men et par la grandeur de leur coui8age! 
Oui, ces jeunes gens d'klitc qui tiennent l'hpkc uniquement 
pour la vhritb et la justice, et qui consacrent les plus belles 
annkes dc leur vie h la dkfense du Saint-Sikge, nous conso- 
Ieni de toutes les bassesses, de toutes Ics trahisons, dc 
toutes les felonies dont nous sommcs tkmoins. En se cou- 
vrant d'une gloire imp&rissablc, ils creuseilt ~111 sillon lu- 
mineux oÃ d'autrvs sauront lm suivrc. Il y a plus de deux 
mille ans7 q u c l q ~ w  l ~ o r n m ~ s  de la nation juive s'iinn~orta- 
Jiskrent par leur valeur dans les combats qu'ils soutinrent 
pour leur patrie et pour leur religion. Il y a six siÃ¨cles des 
arinkes ctiretieimcs s'kbranlaient dans toutes les parties de 
IIEnrope pour porter la guerre au sein du mahomÃ©tisine ct 
pour arracher le tombeau du Sauveur & la profanation des 
infidhles. fious lc  disons avec bonheur, le sang des Maclla- 
bkes, le sang des croisÃ¨ du moyen Q c ,  coule dans les 
veines des hÃ¨ro dont nous parlons; et ces hbros, qui Ã©galen 
leurs ancÃªtre en bravoure7 les surpassent si l'on fait atten- 
tion h la diffÃ©renc des temps. L'appellation de iIIa~dcha1 de 
/a  Foi a don116 un lustre particulier A l'une des familles les 
plus distinguÃ©e (11) France. 11 y aura qtielquc chose de 



semblable pour tous ceux qui sont accourus, pour tous ceux 
qui accourront au secours du Pape contre les barbares de 
la civilisation. Ils seront bÃ©ni de Dieu et des hommes, et 
ils rapporteront h leurs familles des titres de noblesse aue 
la postÃ©rit ne dÃ©savouer pas. )) 

Nous voyons dans ces jeunes soldats immolÃ© pour la 
plus grande des causes, non pas les soldats tri%-vaillants 
des combats vulgaires, mais de nouveaux et glorieux Ma- 
chabkes qui ont livrÃ leur Ã¢m au pkril, afin que les choses 
sacr6cs et la loi principale qui soutient toutes les autres et 
protÃ©g IR sociÃ©t tout entihre, demeurassent debout. 0 ~ i ,  

' nous pouvons le redire avec un lÃ©gitim orgueil, puisqu'ils 
&taient partis en grand nonlbrc des rivages de notre France, 
ils ont co~wert toute leur nation d'une gloire incornparablc. 
On a dit avec raison et justice de ce pays de France qu'il 
sent bien le cbarme exquis des grandes choses. Il  vient dc 
le prouver encore une fois au inonde catholique par cette 

i Ibgion de braves, sortis des rangs de la noblesse ct d u  
peuple, qui se sont kIanc6s h la dÃ©fens du domaine de 

. saint Pierre, envahi par les dmcendants trÃ¨s-direct d'At- 
tila. On les a vus, ces admirables soldats du Pape et de la 
France, dans la fleur la plus aimable de leur je~~nesse,  attes- 

; ter que le pays de Charlemagne et de saint Louis, qui m- 
; voyait jadis ses preux mourir pour dblivrer le tombeau du 
, Christ, n'a pas kpuisk encore tout ce gÃ©nkre~~ sang, puis- 
' 

qu'il s'en est trouvÃ pour arroser le tombeau des ApÃ´tres 
: Ceux-la ne se sont point' appuyÃ© uniquement sur le nombre 
', deleurs chars et la rapiditÃ de  leurs coursiers : Hi in c u r ~ i -  
: bus et hi in e p i s  ; mais bien plut& sur le nom du Seigneur : 

fios cwte?n 2n nmni?u? D o ~ z i ? t i ;  et c'est pour cela qu'ils ont 
" vaincu, et c'est pour cela que l'univers entier les acclame. 
" Aux yeux des insensÃ©s ils ont paru mourir, disent encore 

nos saints Livres; mais leurs Ames sont dans la main de 
Dieu, et le tourment de la mort ne les touche pas. D Leur 

#, trkpas a Ã©t estimb uae affliction par les cÅ“ur faibles; le 



glcwkux chemin par lequel il3 semblent sl&tre dbrolhs b 
jamais b fiw ~ e g a r d s  a paru les conduire 2 l'extermination; 
m i s  eux, iis sont dans la p2ix, et leur espÃ©rmc est pleine 
d'hmo~tzlitÃ© DÃ©sormzi les collines de Monte-Rotondo et 
les plaines de Mentana, rajeunies du  souvenir des g m t s  
Ge\h06, seront c&l&bres dans les fastes de ~'Eglise ; la mske 
cklestc descendra plus que jamais sur elles, parce qu'elles 
ont vu tomber pour la cause du droit et de l'honneur Ibs 
nouveaux vaiIIantsl d'IsraÃ« et les descendants des croisÃ©s 

I?. B. 

Lettre pleine de foi 

Les Annaks d'0rltim.s pub1ient une lettre admirable de. 
d&voÃ™mn et de foi, kcrite par l'un de nos plus honorables 
compatriotes h un eccl~siastique dv0rlkans, & l'occasion du 
dkpart de son second fils pour les zouaves po~tificaux. Nous 
reproduisons cette lettre, qon sans avoir rappel6 que l'aÃ®n 
des deux fils est depuis longteuq~s a~ lpr&s  du Saint-PÃ¨re 
aprÃ¨ avoir renonce une brillante position et Zt un avenir 
qui  s'annonÃ§ai sous les plus lleureux auspices. 

(( filarseille, 5 novembre 4867. 

NOUS avons recu de  Paul qaekpes mots bits A la II&?. 
Deguis quinze jours ses compagnons et lui ne s'ktaient pas 
dÃ©shabiilÃ© ils avaient Ã©t diri& sur Monte-Rotondo pour 
secourir la garnison assikgÃ©e Arrivks trop tard, et crai- 
gnant d'Ãªtr coupÃ© par les garibaldiens, ils s'Ã©taien repliÃ© 
sur Rome, et ils ctaient rentrks aprÃ¨ une marche forcÃ© de 
dix-huit heures sans manger; Id, ils avaient campÃ sur la 
place de Saint-pierre, et le 3 4 ,  aprks I'arrivbe d 'me brigade 
franÃ§aise> on les 1anÃ§ai. de nouveau dans 18 Sabine, h la 
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recherche de Garibaldi, qu'on supposait 6tre dans les envi- 
rons de Monte-Rotondo.. Ã‰douar a Ã©t rejoindre la semaine 
passÃ© son frkre aux zouaves+ Depuis longtemps ce cher 
enfant nous demandait d'aller s'engager & Rome. Nous le 
lui avions toujours refus6 ti cause de la faiblesse de sa santÃ© 
Pour le distraire de cette idÃ©e je l'avais envoyÃ passer 
quelques jours h Paris. Tout d'un coup, il y a huit jours, il 
nous arrive inopinkment h dix heures du soir; il nous an- 
nonce qu'on lui a dit 2 Paris qu'il n'btait pas trop tard en- 
core pour voler au secours d u  Sa in t -Ph ,  qu'un bateau 
allait partir dans quelques heures, et qu'il venait nous sup- 
plier de n e  plus s'opposer Ã son dÃ©part Je combattis de 
nouveau sa rÃ©solutio et lui refusai mon consentement; le 
pauvre enfant me promit d'un air  dÃ©sol de se soumettre, 
lorsque sa mkre me dit : Ã Laissez-le partir; cet ,enfant a 
( toujours Ã©t si pieux, si prudent, si soumis {L nos moindres 
(( volontÃ©s et il insiste,depuis si longtemps ! La volont6 de 
x Dieu exige de nous ce nouveau sacrifice; faisons-le gt- 
Ã nkrcusement, et si nous ne pouvons 4tre martyrs par le 
Ã corps, comme le  seront peut-Ãªtr nos pauvres enfants, 
u soyons martyrs par le cÅ“ur Ã Cet hÃ©roÃ¯s de dÃ©voÃ»me 
me dharma  ; je n'examinai pas si ce courage de ma pauvre 
femme n'Ã©tai pas plus gÃ¨n&reu que r&fl6dii, je ckdai, 
Nous nous embras sae s  tous en pleurant, et quelques 
heures a p r h  Edouard, heureux, calme et serein, panait 
pour Rome. 

Ã Adieu, mon cher ami; pardonne-moi d'etre venu te 
faire part de toutes mes sollicitudes : mon anxiÃ©t est si 
grande que je cherche de tous cÃ´te des priÃ¨re pour mes 
pauvres soldats et pour leur mkre, et j'Ã¨tai sÃ» qu'en m'a- 
dressant it toi, tu ne les refuserais pas it ton vieil et toujours 
dÃ©vou ami. ff A. DE Il". )' 
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Un' zouave de quinze ano. 

D'une lettre h i t e  de Rome par un des correspondants dp 
la Foi picarde nous extrayons le passage suivant, qui ne 
sera pas sans intÃ©rÃ pour nos lecteurs: 

a... C'Ã©tai la veille de la Saint-Pierre; beaucoup de cu- 
neux se promenaient dans la vaste basilique, cherchant & 
mesurer de l'Å“i les prodigieux prbparatifs de- la solennitk. 
J'aperÃ§oi des personnes agenouillÃ©e autour de la Confes- 
sion; plus loin, trois religieuses franÃ§aise en oraison (Mlnc 

Alplionse et deux de ses filles), un soldat qui lit 5 genoux 
son chapitre de l'lmitatwn. Sur la droite, le costume d'un 
zouave arrÃ©t mon regard. Ã Tenez, fis-je au vÃ©nkrabl cc- 
Ã cihsiastique, mon voisin, voici un enfant dÃ©guis en dÃ© 
u fenseur du Pape; il a tout au plus quinze ans .- Bonjour, 
a mon enfant. - Bonjour, monsieur le cure. - Mais vous 
Ã &es bien jeune pour porter l'uniforme militaire. - On 
Ã m'a revu par privilkge. Ã Je reproduis, pour l'kdification 
de vos lecteurs, le rbcit integral : 

N J'ai seize ans, et je ne suis zouave que depuis quatre 
jours. Un vmu m'a conduit ici. Mon pÃ¨re incrkdule ren- 
for&, vivait, depuis cinquante ans, en dehors dos principes 
religieux. Comme il &tait depuis longtemps malade, ma 
pieuse mhre, une sainte (h ces mots, un cercle humide parut 
autour des yeux de l'enfant), demandait instamment sa con- 
"version: mes deux petites s au r s  priaientaussi pour la mCme 
!in, et moi, depuis deux ans, j'avais promis au bon Dieu de 
me faire zouave du Pape, si mon phre avait une mort clirk- 
tienne. Son grand Q e ,  ses infirmitÃ© nous faisaient trembler, 
car i l  rÃ©sistai toujours la grfice. Depuis quinze jours, 
toutefois, il laissait approcher de lui un vieux prhtre ; on 
causait de chose et $autre, et le malade acceptait des bon- 
lions. Mon pore se montrait reconnaissant ii l'Ã©gar de son 
visiteur, mais il l'avertissait h l'avance qu'il ne se confes- 
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serait jamais. Nul besoin d'espkrer. u Je veux qu'on me 
Ã laisse mourir tranquille, je n'ai pas besoin de pretre pour 
Ã mourir; pas de grimaces devant moi. Ã Les prikres de 

: la vertueuse famille, le sacrifice renouvelÃ du fils aÃ®n opÃ© 
' raient sourdement avec une efficacitÃ visible. Or, la veille 

de la mort, 1'ecclÃ©siAstiqu vient, selon son habitude ; il 
. s'arme de courage, entame une conversation &rieuse; puis 

avec une douceur apostolique: Ã Mon ami, voulez-vous 
a faire un acte de contrition de toutes les mishres de votre 

' a vie? Ã Alors le malade se dresse, les yeux hagards. ~ C o m -  
a ment? est-ce que vous m'auriez confessk? - Oui, Mon- 
a sieur T... - Quoi ! ce n'est pas plus difficile! Attendez, 

: a j'ai encore certaines choses qui me gÃªnent Ã Il recorn- 
mence une confession dans les dispositions les plus chrÃ© 
tiennes. 

Ã 1,'absol~~tion changea cet homme; l'aprh-midi il priait, 
il parlait de son bonheur, il mÃªlai ses larme? aux Lirmcs 
do sa femme et du vknbrable pr6tre. Sur sa demande, le 

' saint-viatique, l'extreme-onction l u i  furent apport&. Ce 
n'est point tout; le lendemain arrive son fils, quiavait quittÃ 
le collkge dirige par le religieux de Saint-Berlin. Ã Mon on- 
u tant, mon Gustave, dit le pers en l'embrassant, je connais 
a tes dÃ¨sir de servir dans l'armke pontificale; fais-moi un 
#plaisir: quinze jours aprbs ma mort, pars et deviens 

' Ã zouave. D Quinze jours plus tard, l'enfant interrompait ses 
' budes (il btait en troisikme) ; il partait SOUS la conduite de 
~ Mgr Lequette. L'Ã©vÃªq d'Arras eut audience du Souverain- 
! Pontife. Aprk  avoir dÃ©pos les vÅ“u de son diocÃ¨se il dit: 
; u Trbs-Saint PÃ¨re permettez-moi de vous prhenter  un ca- 

I dcau que vous envoie une pieuse mÃ¨r do famille : ce ca- 
, u deau, c'est son jeune fils qui veut servir dans votre arin6e.~ 
; A cette vue, Pie IX Ã©m sourit comme il sait sourire: Ã Mais, 
. Ã mon enfant, vous Ãªte trop jeune; personne n'est accepte 

s'il n'a dix-sept ans. Ã Et Yenfant de rkpondre, un peu dÃ© 
concertÃ¨ !: Saint-Pbe, qu'au moins je vous serve parmi vos 

9 
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a valets. Ã Fut-il compris? Oui, car le Pape comprend par- 
faitement le franÃ§ais u Allons, nous ferons une exception. Ã 

Ã L'enfant est zouave; il reste au dÃ©pÃ´ caserne Saint- 
Calixte; il porte fihrement son arme dkfcnsive. 

u Cette histoire vous touche-t-elle? Une chose me remue 
plus profoadkment: c'est la cause sacrbe qui donne nais- - 
sanco & des sacriiiccs si h ~ Ã ¯ q u e s  Car }'ai citk un trait; il y 
en a des centaines. lÃ§ GlW.z. Ã 

X o b I e  p&re, noble enfant 

Quoi de plus touchant que le trait suivant empruntÃ h la 
iihro?1iqtu2 reliqlo?its'c, rcdigbe par le pkre meme des deux 
zouaves dont il. est question dans ces lignes : 

( 11 y a peut-~tre  un peu d'orgueil paternel dans la re- 
production des lignes suivantes; mais nos lecteurs l'excu- 
seront facilcineni, et nous sauront gr6, nous le croyons, de 
ne point plisser sous silence un l'ail qui nous to~Ã®ch de pris. 
Voici donc cc que nous lisons dans une lettre aclressbe dr 

Rome h 1'Z7/1 izws: 
Ã Au moment ou j'Ã©cris un zouave, Joseph Beiiexc't, de 

Toulouse, entre chez moi. 
i - Je viens prendre congÃ de vous, me dit-il. Ma corn- 

paynie est envoytk 5 Monte-Rotondo, oÃ elle va rejoindre 
la cinqui6me du deuxibme bataillon qui s'est si bravement 
battue il Montc-Libretti. 

Ã Joseph Benezet, que j'avais toujours vu doux et tran- 
quille cornme une pensionnaire, porte la tCte haut,e, n'est- 
plus cmbarrassk de scs longs bras, serre la poignbe de son 
sabre, a l'Å“i lier et brillant. 

Ã - Mais, mon ami "ai vu votre excellent p b e  il y a quel- ,, J 
([lies jours. Il pleure votre frÃ¨r Ernest, mort du choierai 
l'hbpital d'Esprit. Lc cÅ“u d e  votre mkre trouve peut4tre' 



que c'est assez d'avoir donne un fils au Saint-SiÃ¨ge et je 
suis char@ de supplier le colonel de vous laisser retourner 
en France. 

( Or le jeune zouave n'entend pas de cette oreille. 
u - Et l'honueur, et la gloire, et le ciel! s'&crie-t-il. 
Q 11 est transfornik 
(( - Je pars dans un instant, adieu. Je suis avec mon 

sergent de Montbel, qui est revenu prendre son poste. On 
se battra demain Ã Monte-Rotoado; peut-ttre attaquera-t-on 
Nbrola, oÃ est le gros de l'invasion. Et vous voudriez que 
je songeasse & rentrer en France! Mais ce serait dÃ©serter 
Aux zouaves on ne dkserte pas, on n'est pas prisonnier. On 
meurt, ou l'on est vainqueur. Ã 

AdmSraLlc lettre ticrite Far un noble c Ã • u  

Veut-on savoir quelle grandeur d'3me et quelle noblesse 
de cÅ“u lafoi chrÃ©tienn est capable d'inspirer ti un jeune 
homme, qu'on lise la lettre suivante, kcrite de Paris, le 
15 novembre, par le fils de M. le j ~ ~ g e  de paix de Melun : 

Ã Mes chers parents, cette lettre vous apprendra quelque 
chose que ma dernikre tendait Z i  vous faire pressentir : je 
pars prochainement pour Rome. C'est une rÃ©solutio d'une . 
portee sÃ©rieus et profonde ; je l'ai prise sans &re influenc4 
par personne, et je l'ai miirie en face de Dieu. Aussi, j'at- 
tends votre acquiescement gÃ©nbreux Le spectacle des hk- 
roÃ¯que efforts de la petite armke romaine avait bien de 
quoi soulever l'entl~ousiasmc ; nkanmoins, ce n'est pas cela 
qui m'entraine aiijourd'Iiui ; c'est la lecture de la Citd de 
Dieu, de saint Auguslin. Ce beau livre a fait de mon enthou- 
siasme une connaissance calme et indkl6bile, il m'a dkcou- 
vert le vrai sens de la vie chrbtienne et son vrai but, avec le 
seul moyen d'y parvenir, qui est le sacrifice. A Rome, le 
sacrifice offre tous les traits d e  la souveraine beautb. Celui 
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qui s'offre, non-seulement k l h e  son dme bien haut, mais, 
fait une auvre  d'apostolat rbel. Il a l'indicible honneur de 
porter la vÃ©rit vivante : s'il tombe, cette vÃ¨rit s'&happe . 
avec un merveilleux Ã©cla de toutes parts et fhconde ce 
qu'elle touche; ses quelques derniers morts ont suscitk un 

3 
bien immense. Vous regarderez toutes les considkrations ! 
que jc vous oIfre7 mes cliers parents, d'un Å“i ferme et d6- 
vouÃ© le r&le dc tout jcuile catliolique est de s'affirmer cou- : 
rageusemeil t ; il est bien de conlmencer sa vie propre par 
l'adhksim A la protestation coimnune; cela, j'esphre, jncli- ), 

ncra pour toujours n u  vie du bon cÃ´th 
(( Dans vot rc lnilieu recueilli, rempli naturelleme~it d'idhcs 

chretie~incs, vous nc sawz pas quelle force il f iut  pour af- 
fronter Paris. Vous ne pouvez vous figurer la n~ultitiide de : 

ceux qui SC perdcr1tl et la rapidith avec laquelle on s'cnglou- , 

tit. Lc  pli^^ affermi ne peut rhpondre de lui ; j'en ai des ; 
p~~cuves  dou~oureuscs. hIettcz en regard cette existmce de 
danger luoral a ~ c c  le danger physique dc Rome7 et  vous ; 

aurez 1'emc.k portce de cc quc jc fais. 
u Ali! ne (:royw pxs qu'il n'y ait point de frhuissenienl 

en moi, 2 la p m s h  de vous cpitter. Dieu m'a dom6 l'amour 
de ma fm~ill~k, toujours trhs-vif el tris-co~~solateur. Je vous 
prierai seulcnm~ t de faire at tm tion que llal~sencc d u  corps 
n'est rien, Cdui-lh seul ( p i  s'isole de cette circ~llation de 
foi et de cllarii6, caracthrc essenticl de Ia famille cathoiique, 
qui ne voit en elle qu'un bien-&tre relatif celui-lii se peut 
dire absent. Lo~squ'il y a connnunaut& de sacrifice, h 
1 ' ~ i e u r ~  oÃ Dieu luortific pour fiiirc vivre, la vÃ©ritabl union 
se dbcklc. 11 faut remercier h genoux ce grand m i t r e  de la 
mort et dc la 'ie, celui qui peut tout ct sait t o ~ ~ t  rendre avec 
usure; car toute deinande de sacrifice est un cachet d'ilcc- 
lion. #) 



Un bel exemple 

On nous communique une lettre qui peint dans un seul 
ces vertus de ~OLIS qu'on a pu admirer dÃ©j dans les mar- 
tyrs de Castelfidardo et dans les martyrs des derniers com- 
bats. Un jeune homme, presque un enfant, dÃ©clare en ap- 
prenant l'invasion garibaldienne, qu'il veut partir. u Je ne 
puis plus supporter le repos, dit-il, quand je pense que je 
suis utile 3 .T&LIS-Christ clans son Vicaire. )) Et, la veille de 
son dÃ©part il disait encore Ã sa tante, qui lui tieiH lieu de 
mÃ r̈ : (( &4ssurez-moi que si la tante se dÃ©sol de mon de- 
part. la cI~rktienne se rkjouit de ma rÃ©solution dites-moi 
que vous approuvez le parti que je prends. Dks mon en- 
fance, jlai pris l'engagement d e  servir l'@lise, et plus que 
jamais je veux me wnsacrer 5 elle. B 

Et les parents se montrent dignes de leurs enfants; leur 
cÅ“u est dÃ©chirk mais ils consentent an sacrifice. La race 
des vieux chrÃ©tie~i n'est pas &teinte. 11 y a des prihrcs, il y 
i-~ dcs sacrifices, il y a dm dÃ©voÃ®~men : ce son\ lÃ les con- 
ditions clu sdut;' le salut vjenclra, et ceux mÃªnw 'qui au- 
jourd'imi s'irritent contm les dkfenseurs de l1&g1ise et du 
Saint-SiÃ©ge nxonriaÃ®tron cn eux les sauwurs de la sociÃ©t 
cl~rhtienne et de la ci~ilisation. 

Mo~~tniori l lon,  8 octobre 1867. 

a Mes chers parents, 
u Je vous Ã©cri pour vous demander une grande grilce. 

Jc vous en supplie, ne me la refusez pas. Le Saint-Phe est, 
comme vous le savez, en ce moment-ci en butte aux plus 
infimes trahisons. Vous savez cela mieux que moi. Le temps 
passe et de gros nuages s'amoncellent sur la tÃ¨t de notre 



vÃ©nÃ© Pontife. w:;z dÃ©j sxrifib un de VOS fils, Au- 
gu.5ti11, mon frÃ¨re p o w  l:.~ dkfcnsc dc la sainte cause, je 
vous en pric,  perincttez--moi de l'aller rejoindre et de 
mct,trc, moi aussi, lc faible secours de mes bras au service 
(11; Sailil-PCre. Sc YOUS cn serai toujours rcconimissant. Ne 
croycz pas quc je veuille abandonner tout h fait le skmi- 
naire. 011 ! non, jamais jc n'ai CU ccttc l)ens&c. Je  scns trop 
hien q ~ e  lc bon Dieu nl'appcllc 5 I1b&at ~~cICsi i~st ique,  pour 
wuloir quittcr la nmison ou jc goÃ»t( avec tant de bonlieur 
10s ~!!Cm~ils ( l t b  cÃ¯!l.t saiiilc 1-ocation. Oui, si le bon Dieu : 

~n'accordc c n c o ~ x  de v i v m  aprbs 11;s funcstcs h h c m c n t s  
( ~ u i  tncnacmt, j c  reviendrai au sCmi113ire. Je vous en prie 

',! donc, incs chers parents, wcordcz-moi cc que je vous cic- 
~nandc. Il6pondcx-moi poste pour poste ct nc nie hissez pas 2 1  

dans l'inquik tude. 
1 

x Adieu, n x s  c l i m  parcnls, je YOUS c~nbrassc bien tous 
ct vo~is  pric de croire plus quc jamais & mon affection sin- ' 
c6re p o w  vous. 

. t~ lTotrc fil's Qni YOUS a i n ~  et 1-011s ci i~nc~a tol~jows. 

C( Rc croyez point quc c'est un coup dc l&e, non, j'y ai 
:xh-cn~ent rhflkl~i.  J'ai obtem 1c conscntemmL de 31. Ari- 

t 1 
gnon. Je VOLH cn prie, clonncz-moi le vd~rc.  IIÃ¢tez-vous CU '; 

!e temps presse, ci si vous Lardez i l  pourrail hien Ãªtr trop ; 
!;!rd. Si d'ici di~nanclic je n'ai point (le ~ Q o n s e ,  je penserai 
{I i iC YOLE y consentez. Adicu, adieu. Je vous ernbrass(~ 
iO!15. )) 

A h  ! nous pouvons rkp&tcr, avec un &crivain c~Lliolique, : 
que nous assistons ii  in s~~cctac lc  mag~lifiquc. Tandis que 
des missionnaires s'cil vont, de 'plus en plus nombreux, 
,jusqu'a~~x cxtrbn~ilks du monde , continuer lc sanglant 
:ipostolat des prenliers si&clcs, des c l ~ r k t i c ~ ~ s  non moins 
intri!pidts et en plus grand nombre encore s'cnrblent dans : 



,, une milice 1-olontaire pour dÃ©fendr l'indÃ©pendanc du 
' vicaire visible de JÃ©sus-Christ 

Rien de parcil ne s'Ã©tai vu depuis l'kpoque oÃ l'Europe 
:. se lwait en masse pour arracher la Terre-Sainte aux infi- 

ddes. On a beaucoup plaisantb depuis quelque temps sur 
]es fils des croisbs ; on les a appeles des mercenaires; on 

: yient.de les voir h l 'ceu~re, ccs fils des c~oisbs: O L I ~ ,  mais les 
., ii~rs haroils du rnoycn 5ge partaient avec leurs vassaux: 
'! c'Ment des capitaines qui menaient des llomines d'armes 
! i l ew  suite. Leurs descendants ont eu de plus grands sacri- 
, fices h fiire. Jeunes, liahituÃ© aux douceurs d'une positioii 
: ais& et quelquefois opulente, ils ont bchangÃ ces douceurs 
'i contre la vie monotone de la caserne, 01)ki 5 ceux qui, hors 
a de 13, e~issent Ã©t leurs infkr ie~~rs ;  puis, le jour du danger 
b 

~e.nu, ils ont coinbattu avec vaillance et vers6 leur sang, 
animÃ© de la n161nc foi qui fit les martyrs. 

011 disail lc catholicisine expirant; dkjh on ne comptait 
:, p1~1s avec lui ; on avait attaquÃ la'divinitÃ de son fondateur 
'i proclainÃ un droit nouveau et une morale indÃ©pendant : 
,; on clierchait la religion des temps Ã ~ e n i r ;  et vo i l i  que le 

catliolicisme SC lbve plein & vie et qu'a la grande stupÃ©fac 
lion de ceux qui prÃ©disaien sa fin, il s'affirme par des actes 
qui proclament sa p~ r~Ã¨ t i \ e l l t  jeunesse. Car les multitudes 

t 

,; aussi applaudissei~t, et si elles nc veisent pas l m r  sang, 
dies v e ~ s e ~ ~ t  l e ~ m  a i ~ i n O i ~ e ~ ~  et leurs p ~ ~ i b w s  pour la dbfense 

? : d u  PCrc commun cles fidhles. Il n'est pas j~~squ'aux arti- 
sans, ~ I I S ~ U ' ~  ceux qu'on nomme de nos jours pmlktaires, 

; qui ~ i c  se cotisent pour offrir leurs Ã©pargne corrmenun tri- 
,> but  de filial d6voÃ®1ment 
: M. de Maistre a kcrit quelque part que, s'il connaissait le 

nombre des ~ocat ions au sacerdoce parmi les famiiles no- 
blcs de  l'Europe, il prÃ©dirai l'avenir; c'est que le sacerdoce 
est un sacrijicc fait la cause de Dieu. Mais, donner ses en- 
fants poiw  conserve^ au Souverain-Pontife son il~depen- 

: (lance est un  sacrifice mssi, bit, non par les Pdmillcs nobles 
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seulement, mais par toutes celles que la vertu et l'iutelli- ' 

gence ont classt5es dans un rang Ã©levÃ 
Nous n'avons pas l'intuition de M. de Maistre, pour pr& i voir les C~knernc~its Futurs; mais, quand on est tkmoin de :., 

? si grandes choses, on peut esl&er que la Providence rÃ© t 

scrve encor(: 3 son Qglise cl'lieureux J O U J * ~ .  
1 
i 
i 

Cotxrage ct vaIt?ur de@ #old&tg dl: F a p e  

LCS soldats du Pape ! ces mots autrefois ne fritpp:tient pas 
lÃ•maginalion n'excitaient pas l'admiration; ils sont dew- 
nus aujourd'hui synonynws de dbvoÃ®ment de courage, de 
sacrifice ; ils reprksen tent la foi, l'honneur, les sen linlents 
gknÃ©reux la piÃ©t filiale, des catholiques. Ah ! ne disons pas 
trop de mal d'un temps oh la plus sainte des causes ren- 
contre de si noml~reux serviteurs qui so~lffrent voIontaire- 
nwnt pour elle, lui do~inent tout, jusqu'h leur sang (411 

Sans doute nos kpreuves sont grandes, ct nous coudoyons 
les desseins pervers; mais il faudrait rsmonler aux view 
s i U c s  pour trouver un spectacle comparable ce qui nous 
touclie ct nous ravit aujourd'hui. C ~ s t  que, de toutes parts, 
se fait sentir un besoin de juslicc, une lassitude de triomphes 
iniques; c'est que le souffle cl~rÃ©lie a rÃ©veill les Ames et 3 

* ,] 
(1) 011 lit (lails l a  Scmai)te d'Arras : 1 a 011 cn riait, il y a quclquc vingt-cinq ans, quand il s'agissait. ~ ~ ' U I I C  

p o i g n h  IJC Suisses, cl(! v i ~ d l a r d s ,  do111 1'1111ique f o n c t i o ~ ~  6tait de  monter 11 
? la garde IN V:ltican, et  l'on renvoyait aux soldais d t i  Pa1)e le  jeune liom~nc :, 

timide qui craigmit  la  poudre et  l a  pluie. 1 , ~ s  temps ont  c i ~ ~ n g d .  L'Em- , 

pereur offre ses fdicitations au  Saint-I%re s u r  la  va l e t~ r  de  ses troupes, 
e t  l a  ~ \ h o h t . i o n  a treinh16 devant les  G merccnaircs du Pape:> ~ c o u t c z  

' 

plutct comme on en parle aujourd'hui : . 
u Les 6vine1nents - dit le  Figar'o - dont le petit  E t a t - ~ o m a i n  vient 

a dVctre  le  tliditre ont mis en relief l'exeellentc organisation, l e  courage 
w e t  l'ardeur de  la prtite mm& pontifiede. Su r  tous les poi~lts ,  IPS SOI- 
4 dats  du  Pape  ont  tenu tCte victoricusemmt aux haixlcs ~ ~ v n l i i s s i ~ n t c s ,  ! 
fi ct  les out d6IogCcs des positions qu'~1les w a i e n t  rÃ©uss 5 occupcr. 
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que la force catholique devient la grande force de ce temps. 
Jadis, les malheurs de Jkrusalem redits aux foyers de nos 

pkres attendrissaient les cÅ“ur et enfantaient les hhros; 
maintenant,, les malheurs du Pape sont l'entretien des fa- 

, milles, et font naitre les rksolutions sublimes. Les projets 
vaillants ne se laissent retenir ni par les douceurs de la 
maison, ni par les plaisirs que procure la fortune, ni par 

, l'enchan tcment d'heureuses destinÃ©e qui s'en tr'ouvrent ; 
la joie de se dhoue r  l'emporte sur toutes les joies, et les 
sÃ©duction du ph i l  sont plus puissantes que toutes les 
autres. Ce sont lh de sah les  merveilles; elles s'inscriront 
en lettres ineffaÃ§able au front de l'Ã©poqu oÃ nous sommes 
el seront sa gloire. Heureuses les familles qui auront fourni 

, leur contingent h cette lbgion thÃ©bain de la PapautÃ© 
Quelle page dans leurs archives ! quels litres de noblesse ! 

, quels titres devant Dieu et devant les hommes! Ceux qui 
.: restent ne sont pas moins touchants que ceux qui partent; 

celte croisade a son budget; on voit chaque jour dans les 
! colonnes des journaux religieux de quoi il se compose. 

Les dons ont leur !'-lm, et la ghÃ¨rosi t  est magnifique. 
On se prive, on Ã©conomise on fait des sacrifices. Des on- 
fants et des jeunes filles se cotisent pour l'r'quipenkni et 
'entretien d'un dÃ©fenseu du Pape; tous les figeset toutes les 

' conditions ont htÃ vus h l'Å“uvr dans ce grand et religieux 
, effort, et le zouave pontifical est l'expression armbe de ce 

beau mouvement des Ames. 
l,' 

Ne sÃ©paron point ici ceux qui sont si ktroitement unis 
' sous les memes Ctendards. Les troupes du Pape,  soit 

qu'elles s'appellent, zouaves ou lÃ©gio d'Antibes, soit qu'elles 
viennent de notre patrie, de la Belgique, de la Suisse ou de 
l'fitat pontifical, ont un droit Ã©ga i nos hommages. Si les 
soldats du Pape diffbrent de langue, ils ne diffÃ¨ren pas 

: Ã 'intr&piditb et de m6me que les missionnaires aux pays 
lointains, quelle que soit leur patrie, marchent d'un pas 
; a l  vers l'immolation, ainsi les dkfenseurs du Saint-Sikge, 

9. 
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malgrÃ leurs origines diffbrentes, se montrent admirables : 

parce qu'ils ont tout quittÃ© admirables dans la discipline :, 
et devant l'ennemi. , 

Que leur, campagne a 6tk rude dans ces dernibres se- ; 
maincs! Que de nuits sans sommeil cl de jours sans repos! : 
S'ils n'avaient eu affaire qu'aux Landes garibaldiennes, 
leur besogne n'eÃ» 6th ni longue, ni ardue; mais ils se  sont 
trouves en pr6sence d'une complicitÃ qui  organisait et mul- 
tipliiiit les agressions, en prÃ©sence-d'arme perfectionnbes 
et de cornbattau Ã® fiprouvks. L ' a ~ m t c  italienne, qui avait i ,  

mission d'ompCclicr de  passer, ouvrait Ses rangs et fermait ',: 

lesycux; elle faisait p!us encore, elle se dkbandait au profit ; 
de l'invasion, et les sentinellcs faisaient cause, commune 
avec l'ennemi. , 

De 15, pour les soldats du Pape, un surcroÃ® imprÃ©v de i 
diflicuitÃ¨ et de pÃ©rils avec quelle vaillance ils en ont ,: 
triompha ! Le monde le sait aujourd'hui. Ces combattants ', 

d'hier ont W1 solides comme des vbtbraiis, et plus les flots 1 

de i'invasion mou~aient,  plus les sciitinients l l h - o Ã ¯ ( ~ ~ c  leur :,. 

montaient au cÅ“ur Les bless4s sont rcstks debout tant 
qu'ils ont pu tenir un fusil, et les mort,s se sont endormis 
e:i rnurmuryii des prikres. Tornbks pour une sainte cause, , 

ils sont martys, car ce n'est pas le tout de niourir, il faut lif 

mourir pour la justice, et ce n'est qu'h ce titre-l& qu'on est 
martyr. * 

v 

N'avez-vons pas rcmarqnÃ¨ parmi tant de  rÃ©cit qui ; 
chaque jour nous arrivent,, le rixit de cette marche d'un de 
nos bataillons du zouaves, allant 5 la rencontre de l'ennemi, : 
et se  confessani chemin faisant? Presses d'aller au combat, 7 

ils n'avaient pas le temps de se mettre genoux pour avouer ; 
leurs fautes et ea 6tre absous, ils seconfessaient en s'avan- 
Gant il pas  rapide.^ vers le danger, et. la bbn&liction qui ; 
purifiait leur conscience doublait leur courage. Nos adver- 
saires en riront : nous leur souhaitons d'avoir, aux ap- 



proches de leur trkpas, la paix profonde de ces zouaves r& 
concilies avec Dieu aux approche's du pÃ©ri (1). 

Les soldats du Pape, quoique infhrieurs en nombre, ont 
tenu t&c ii toutes les forces de l'invasion; ils ont sauve 
Rome maigre les attaques du dehors el malgrÃ les perver- 
sitÃ© inhumaine: dirigkes contre eux au dedans par une 

, poignbe de vils s t ipend ik  Ils ont tenu bon jusqu'i l'arrivbe 
: de notre armÃ¨e ci; nos soldats reconnaÃ®tron aiskment, 5 

leur vaillance, des enfants de la France parmi les dkfen- 
s u r s  du Saint-Sikge , qui nous sont particuliÃ¨remen 
chers (2). 

Quelques si l l io~cttcs ck soldats du Pa'pc (3) 

Encore un prÃ©jug dont il faut revenir. Garibaldi se van- 
lait de les chasser de Rome Ã coups de crosse de fusil ; Ã 

ils l'ont attendu h la baÃ¯onnette u n  contre dix. Il n'est plus 
. possible aujourd'hui de rire des soldats du Pape, et sa 

Â ¥ I  La G(i:ci'(* de  Marseille rapporte ce fait (difiant : 
u 1-11 vicaire "le notre ville! Ct : t i t  accnstL' 1':ttitrc joilr, dans la rue Para- 

s pa r  u n  j ~ u n e  lionnne trbs-distiiiguk, qui,  paraissant 3 la  p o r t i h  de 
<i voiture, pria tres-polimciil l'cccl6siastiquc dc  p re~n l r c  place h ses 

' cGt6s, ny;int inio petite ronin~~ni ica t ion  lui. faire. En m h e  temps lu  
jeune homme :i lii physionomie franche et  ouverte d6clinait son nom e t  
son but : J e  suis le  c,onlte de  ""; jc pars  ce soir pour Rome, pour 
u difendre l e  Saint-Pkre dans l'armec pontificale. Seriez-vous assez 
u b o n ,  monsieur l 'abbb, pour  m'entendre e n  confession? Ã L'abbC, 

. profondinient 6mu, ne  pouvait s e  refuser k une  telle demande. Le temps 
pressait : il rcconcilie dans l a  voiture le libros chr(tien, appelle sur  s a  
t h  des b k n ~ X c t i o n s  justement m6rit6es, et le  quitte en enviant son sort. 
Pour voler ii la dcfensc d u  Saint-Pbre, l e  comte de  ***laisse un phre dijÃ 

: Qu, trois s m r s  encore jeunes, et il n'y a que trois  mois qu'il aperdu  s a  ' abre. Quel sublime sacrifice ! n 
(2) M. Poujoulat. 
(3) Nous empruntons les portraits suivants k un journal rÃ©dig par  des 

libres penseurs qui ne  sont  pas toujours justes envers Rome. Ces appri- 
rialions n'en auront (pic liIr,s de valeur. Nous y avons ajoute q u e l w s  
notes. 
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petite arnlce, bon grÃ mal grÃ© commande le respect. Il est 
vrai que le FranÃ§ai a passÃ par I L  Oui, il y a l& du  Fran- 
$ais k forte dose, et le zouave d'Afrique reconnaÃ® son clichk 
dans le zouave pontifical ; seulement on trouve ici un peu 
moins de diablerie que lA. 

Nous ne connaissons pas tous les officiers de l'armke 
romaine, et nous ne pourrions les photographier tous ici ; 
mais quelques noms ont kt6 plus souvent prononcÃ© en ces 
derniers temps ; nous pouvons d u  moins crayonner plu- 
sieurs physionomies qui nous sont familifires. 

1 LE G ~ N ~ R A L  KAXZLER. - C'est le pro-ministre dos armes. 
Le gkneral ~ a r i z l c r  est Carlois, et n'a pas encore atteint la 
cinquantaine. Il ne paye pas de mine, surtout quand il est ;, 
vÃªt en pi-kkij~. On le savait brave ; 5 Ancfine, commandant 
les forts extÃ©rieur et p!usieurs redoutes importantes, il 
avait donne (les preuves du la plus brillante valeur. C'est ' 

lui qui, lorsque L-.imorici~w exprima l'avis de continuer la : 
dkfense, dans un conseil d'officiers rkunis dans une case- 
mate labource par les bombes, rkpondit au nom de tous 
que le g h Ã © r a  en chef p a v a i t  compter sur eux h la vie et 

la mort. 
Il eut l'honneur de repousser les dernihres attaques ten- 'j 

thes par l'ennemi, lorsque le drapeau parlementaire flottait 
dihj5 deptiis plusieurs heures sur les bastions, et il f u t  admi- : 

rablement second6 par !e capitaine d e  Casiclla, aujourd'hui 
chef de bataillon. 

Il a fait taire les envieux, et il montre aujourd'hui une { 
activitk et un sang-froid rares. Il est mari6 une Romaine 
douÃ¨ d'une &me virile, et qui saurait manier un revolver ; : 
pour le quart d'iieure, madame KanzIer s'est dÃ©vou6 A soi- 
gner les blessÃ© avec une Anglaise d'un grand cÅ“ur nia- 
dane  Slones. 
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Le pro-ministre des armes a pour secrÃ©tair M. le vicomte 
Charles de Saint-Pricst (1). 

LE COLONEL D'ARGY. - II appartient & une bonne famille 
de l'OrlÃ©anais Beau-frhe du lieutenant gÃ©nÃ©r comte 
d'Aragon. Le vrai colonel franÃ§ais Haute taille, prestance 
militaire, belle figure ; vit paternellement avec les officiers 
de la lkgion diAntibes ; aime A rÃ©pÃ©t les paroles qu'il a 
entendues de la bouche de l'Empereur au moment oh i l  
acceptasamission. Plein de confiance, fait peu de politique, 
ne plaisantera pas avec MM. les Italiens s'ils l'approchent 
d e  trop prÃ¨s 

LE COLONEL ALLET. - D'une famille suisse qui a donil& 
bien du sang ii la France, et qui a fourni un lieutenant-co- 
lonel & notre arrnke. Grand ; figure h la fois martiale et dÃ© 
bonnaire, parole lenteet calme. Je ne sais A quel corps il 
commandait h Castcliidardo, niais M. BecdeliÃ¨vr raconte 
qu'il se trouva un moment presque seul :L cheval sur un 
point du champ de combat, entourÃ de quelques officiers; 
ses soldats s'Ã©taien kclipsÃ¨s Est-ce bien vrai? ... M. Allet est 
aujourd'hui h la tÃªt d'un des plus beaux corps d'Ã©lit que 
puisse prÃ©sente une armÃ©e celui des zouaves. Il les traite 
en gentilshommes qu'ils sont; hors de la caserne, ou la dis- 

(1) C'est le  meme g6nbral Kaiizler qui  avait envoyÃ & l a  lcgion roniaine 
lirigee s u r  NÃ©rol un  ordre eonqu en ces termes : a Deux compagnies 

de l a  l6gion part i ront;  elles battront les insurgbs e t  rentreront k 
Ã Rome. Ã Et  nous en sommes encore, au  coll6ge, & admirer les mots 
i l '~paminondas ! 

On h r i v a i t  de Rome : 
Ã Ce matin, le ministre des armes a rapport6 de  l'audience de Su 

Saintet6 sept cents d6corations et  grades pour l a  petite arrnde pontificale, 
' t  une plaque ;en diamants que Pie IX a voulu attacher lui-nifime sur  la 

. poitrine du  vainqueur de Mentana, qui peut  &jus t e  titre se glorifier d'avoir 
sauvÃ l'autoritÃ temporelle du Saint-SiÃ©g d'une $pouvantable catastrophe, 
et d'avoir remport6 une palme qu'il ne  fut pas donnÃ ii l 'immortd La" 
111oricii'~e de cueillir. 



cipline est justement maintenue, on n'entretient plus que 
des rapports de courtoisie et d'amknitÃ© 

LES CIIARETTE. - Des six petits-neveux du gknkral 
vendben, cinq sont ;i Rome ; ce sont MM.  tha ana se, Fer- 
dinand, Alain, Urbain et Armand. Le sixiÃ¨me Louis de  
Charette, qui a porte aussi le harnais pontifical, est mari& 
avec mademoiselle de Goyon-Matignon ; il est demeurt! en 
Bretagne pour perpbtuer le nom, si ses frbres sont fauches. 

Le baron Allianase de Charclte, lieutenant-colonel du rb- 
giment dos xouaves, a environ trenlc-cinq ans. De taille au. 
dessus de la moyciuic, Vus-hlorid, le visage frais et colork, 
Fair franc, tant soit peu fier, niais affable, il a de la res- 
semblance avec un auguste exile. Il est superLc il cheval. 
Du courage d'un Charette, on n'en parle pas. â€ fut blessk 

Casteliidardo. Comme les guerriers antiques, il avait ou- 
vert la m&e par un combat singulier entre les deux fronts 
d'armCe, combat dans lequel il appliqua un magnifique 
coup de sabre il un officier p ihon t a i s  qu'il reconnut alors 
pour un  de ses camarades de 1'Ecole militaire de Turin. Il a 
servi clicz le duc du Nodkne. 

Mari6 avec mademoiselle de Fitz-James, il est demeure a 

veuf avec deux enfants. Vrai grand seigneur, bien que les 
Charette fussent avant notre r~volution de simples petits ,; 

f 

y'entilshonmes, il lient table ouverte chez lui. Il nu l.116- 1 
3 ;;aurisera pas, qiiellcs que soient les positions oÃ puisse le 

conduire la iorlune. M. le comte de Chambord l'appela un 1 
jour Ã son meilleur ami. Ã Ah! si le Pape avait beaucoup de ,' 1 
soldats de celle tn.'tupc( 1 j ! 

( 1 )  Voici 1111 extrait de lu  lettre Cerite de  Rome, le 20 novembre 1867, 
p r  le I I .  P. Vincent-dc-l'iiiil U un de ses amis de NÃ®me : 

J c  viens de dire ni:i messe (!iills une toute petite Gglise : 5 mon action 
ilr grA(:es, je n i ' a p e r p  q u e  j'uvais pour voisin un uniforme de  zou;tve. 
C'6t:iit.lc lieutenant-colonel de Charette. Il me dit bonjour d e  ce ton dcgnge, 
ct  ouvert dont il ne se tI6p:irlit .Rimais et  se mil k prier. Il yra deux jours, 
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Ferdinand Charette,. vigoureux Breton, bronzb, fortement 
charpentk, &ait officier dans un des bataillons Ã©tranger du 
roi de Naples. Pendant le siÃ©g de Gaete, il passa dans l'ar- 
tillerie comme lieutenant. En entrant dans les zouaves, il a 
d6clark qu'il n'accepterait, aucun grade, pas mÃªm celui d o  
caporal. 

Un instant, au pied de la Vigna Santucci, que dÃ©fenden 
lesgaribaldiens, les balics pleuvent si dru q u e  les zouaves 
paraissent dkconcertks. Aussitdt le lieutenantcolonel-Atha- 
nase de Charette s'klancc. Il "igitc le bonnet rouge d'un chef 
garibaldien qu'il a mis hors de combat : 

En avant, les zouaves ! s'&crie-t-il, ou je vais me faire tuer 
sans vous. 

Les delcharette sont des hkros. L'hbroÃ¯sm est leur natu- 
rel et les enveloppe comme un vÃªtement Encore qu'ils aient 
lamÃªm foi vive, le mÃªm 6lan irrksistible, ils sont divers. 
Ferdinand ne ressemble pas ii Athanase ; Alain ne tient 

lans une f&e niagniiiquc donnie  p a r  les officiers de l'armkc francaise, i l  
a t';tu trait6 en h i ros ,  eu triouqiliatcur, e t  personne ne  paraissait jaloux ! 

Ã Douze ou treize jours avant, il rtstsiit plusieurs heures sous un  fe;i 
meurtrier qui criblait de l d l e s  son p:;iivre cheval. Enire l:i vieluird cl i;i 

Ã¬Ã®- lirillanie, je l e  vis pleurer lovghmps dans le pclit oriitoirr qu'il  :! 

fait creuser aux catacombes de Saint-Laurent, entre deux cercuei l ,  ceux 
l u  deux i'rt'rcs, ses  compagnons d'armes, dont il avait fait d6poser les 
restes, pro1 "soircmeiit, auprcs dc  s a  jeunc femme qu'il a perdue. 

Ã Tout cc ni est grand et  beau s'allie dans cette nature si noble : Voilk 
le moule ou il f a u t s c  couler pour rcfurmer une jeunesse chr~3icanc  c i  
francaise. Ali ! s i  la  jeunesse de France pouvait comprendre tani Ce 
grandeur et  n~Ã©pr i se  tous ces anloindrissc&ents auxquels la rCilnis::;i 
tant de pr4jugCs trompeurs de notre Ã©poque n 

A l'affaire de  "s'tkola, l'intr6pide Charette, aprbs avoir battu, cOi?iiue 0.1 

le  sait, les garibaldiens, a provoque Menotti k un combat singulier, pour 
en finir d'un 'seul coup : mais le  fils dc l'illustre ganache a refuse, prCtcx- 
tant qu'il ne voulait pas se bat tre  avec un  6tranger. 

Le Pape ,  dit  une corrcspondancc romaine adressce au Journal de 
Rni.rel lcs ,  Â¥voulan reconnaitre le  counigc de M. " l e  Chin'ctie , licuienant- 
colonel des zouaves, qui a eu un cheval tue sous l u i  :i iN6rola et un autre, 
:I Montana, lui a envoy6 pa r  un de  ses cam6riers participants, Mgr Talbot 
de Malahide, une magnifique peau de l6opard. 
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ni d'Athanase ni de Ferdinand. -Chacun est lui-meme. Les 
romans de l'ancienne chevalerie ont cherchÃ h peindre des 
caract6res hÃ©roÃ¯que mais ils restent LrCs au-dessous de la 
rbalitÃ© de cette rÃ©alit vivante que suscite & cette heure le 
pÃ©ri de I'Eglise. C'est aux lkgendes des premiers ages du 
christianisme, c'est h la vie des saints,c'est aux fastes des 
lkgions romaines converties par les ApÃ´tre qu'il faut 
demander des gestes pareils & ceux dont nous sommes tk- 
moins. 

Alain de Charette, capitaine aux zouaves, a Ã©pous der- 
nihremen t Mademoiselle de Bourbon-Busset : il a Ã©chancr 
sa lune de miel pour retourner plus vite & son poste. 

Urbain de Cbarette a passÃ© comme Ferdinand, une grande 
partie de son adolescence chez S. A.R. Madame la duchesse 
de Berry; il a servi ensuite chez le duc de ModÃ¨n et chez 
le roi de ~ ~ 1 ~ s .  Aide-dc-camp, pendant le siÃ©g de GaÃ«te 
du.ghÃ©ra Riedmatten, commandant supÃ©rieu du front de 
terre. A Rome depuis quelques semaines seulement. 

Armand de Charette n'a jamais fitÃ militaire; il s'est en- 
gag6 derniixement lorsque les cvhements se sont aggravÃ©s 
HÃ©ritie de la duchesse de Narbonne, il doit avoir 250,000 
on 300,000 fr. de rente; c'est un de ces mercenaires qui 
ne voudrait pas de tel gÃ©nÃ©r pikinontais pour cirer ses 
bottes. 

M. DE BOURBON-CHALUS. - Le comte de Bourbon-Chalus 
commaiidait les guidos de Lamoricibre; il est maintenant 
attitchh h l'dat.-niajor. C'est un rude poignet ; je plains le 
garibaldien qui passera a sa port&. C'est & lui que le gb- 
nÃ©ra Brignone disait, le soir de Castelfidardo: Ã Vraiment, 
Messieurs, lire vos noms, on croirait lire une liste d'in- 
vitfis aux fetes de Louis XIV. Ã C'Ã©taien 1% ceux que M. 
Cialdini, l'ancien gendarme i la solde des christinos, appc- 
lait 6lhgamment Ã un ramassis d'ivrognes &rangers. 8 

L'aÃ®n des fils de M. de Bourbon-Chalus, etant encore au 



collbge de Vaugirard, sollicitait depuis longtemps dÃ©j de 
son pÃ¨r la permission de s'enrdler parmi les zouaves; cette 
permission lui a Ã©t enfin accordÃ© comme une rÃ©compense 
lorsqu'il a eu passÃ ses examens et obtenu son grade de 
bachelier (1 ). 

M. de Bourbon-Busset, f r h  de M. de Bourbon-Chalus, 
cherchait, il y a peu de jours, 2 rÃ©uni un millier de volon- 
taires franÃ§ai pour les conduire Ã Rome. 

M. DE CHRISTEN. - A @  d'une trentaine d'annkes, il a dÃ©j 
conquis la renommke. Chef de bandes royalistes dans les 
Abruzzes, condamnÃ aux galÃ¨re par les incorruptibles ma- 
gistrats du  royaume d'Italie, objet des sympathies de 
toute la presse franÃ§aise graciÃ enfin sur la demande de 
notre diplomatie, le comte ThÃ©odul de Christen reparaÃ® 
sur la s c h e  quand Pie IX appelle des dkfenseurs. 

Figure douce et rÃªveuse petites moustaches blondeh 
chevelure soignke, taille mince et assez Ã©levÃ : tournure de 
fltineur. Je l'abordai un jour de fkvrier 1861 dans les rues 
de Rome. Il me dit qu'il allait faire une apparition dans les 
Abruzzes, 0i.1 se trouvait encore sa colonne forte de 500 
hommes. Deux jours aprÃ¨s je le rencontre de nouveau, che- 
minant dans le Corso, les mains dans ses poches : 

Ã Eh bien ! Christen, lui dis-je, vous n'&es donc pas par- 
ti? - Je suis revenu, me rkponclit-il, et je rapporte m6me 
un petit souvenir de mon excursion. Ã Il me montra un 
lÃ©ge paquet qu'il tenait sous le bras ; c'&tait un joli guidon 
enlevÃ aux PiÃ©montais Sa plus brillante affaire dans les 

(1 )  M. de Bourbon-Chalus fils, caporal aux zouaves, se jette avec sont 
ou Luit compagnons d'armes au milieu du feu des garibaldiens et se bat 
avec une h e r g i e  et un sang-froid admirables; mais il ignore' qu'il y ait 
en cela le moindre mbrite. Il est brave, comme son p h e ,  parce qu'il est 
brave.. Survient un capitaine franÃ§ai conduisant sa compagnie en bon 
ordre : 

< Trh-bien, Monsieur, dit-il k Bourbon-Chalus. Quand on se bat ainsi, 
on est digne de prendre la droite partout. Venez avec nous. 
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Abruzzes fut celle de Banco : sans canons, il repoussa plu- 
sieurs assauts de la division de s o n n a ,  eut son sabre brise 
par un boulet, prit plus de fusils aux Pibmontais qu'il n'a- 
vait lui-meme de soldats, et capitula, non-seulement avec 
les honneurs de la guerre, mais en emportant les armes 
conquises. 

M. de Cliristcn apparlient une excellente famille de la 
Franclie-Comtk; i l  tut orphelin de bonne heure. Il a fait la 
campagne do la Crimik comme sous-officier. Il allait pren- 
dre, l'an dernier le commandement d'un corps de volon- 
taires reconnu par 17Auiriche, pour revoir de prCs ses bons 
amis les Italiens, quand la paix fut signÃ© l'improviste. 
L'invasion du territoire romain lui permettra peut-Ãªtr de 

' rbg1cr cette vieille dette. 
Sun grade de colonel ne l'a pas empochÃ de s'offrir 

comme simfclc volontaire; on lui a confiÃ la direction d'une 
patrouille nocturne, compos&e exclusivement de princes ro- 
mains et de gentilshommes franqais, et une des portes de 
Home les plus exposÃ©es Cellc-li sera bien gardÃ© (4). 

LE D U C  DE LORGES. - Parmi les familles illuali'es du dio- 
ccsc (TOrIt'ans quise sont d6vou~es h la dbfense du Pape, 
nous devons mettre au premier rang la Siilllille do Lorges. 
Tout le monde sait dÃ©j.' quelle part glorieuse M. Augustin 
de Lorges, vicomte de Durfort, eut dans l'immortel combat 
de Castelfidardo; mais ce qu'on ignore et ce que, polir l'b- 
(lil'icalion de tous et  pour l'honneur de la noblesse orlka- 
uiiise aussi bien (1uc clans l'inlkrGL (l'une grande et sainte 
cause, il importe tic ne pas laisser secret, c'est que, parmi 
les volontaires grouph autour de Pic IX h 1'lieure du pkril, 
OrlCans comptait M. le duc de Lorges. 

Malgr6 ses cinquante-six ans, M. le duc de Lorges n'a 
pas liksitb il tircr denouveau celle bpke qui f u t  autrefois si 



glorieuse dansla  guerre d'Espagne et dans celle d'Alger. 
Le duc de Lorges, on le sait, alors aide-de-camp de son 
beau-frkre le duc dlEscars, s'est couvert de gloire dans nos 
combats les plus sanglants et les plus dÃ©cisifs et son nom 
fu t  plusieurs fois mis h l'ordre du jour. Toutefois, Pic IX, 
qui connaÃ® et aime particulibrement M. le duc de Lorges, 
et qui apprÃ©ci tout ce que son dkvoÃ¹men a de chevaleres- 
que, craignant, et non sans raison, que le volontaire bient6t 
sexagknaire, malgrÃ son grand courage, ne pdt emboÃ®te le 
pas toujours si rapide de ses jeune zouaves, lui dit, niais 
en souriant : a Je rÃ©serv mes braves pour ma dÃ¨fens per- 
sonnolle; vous combattrez l'ennemi, mais lorsqu'il arrivera 
aux  portes de Rome. Ã 

Depuis lors, M. le duc do Lorges, volontaire dans la 
garde qui fait l'es patrouilles de Rome, passe ses nuits e t  ses 
jours l'arme au bras, veillant A la sfiretÃ du P::?Ãˆ. Il y avait 
cinq nuits qu'aucun homme de sa compagnie n'avait eu 
un seul instant de repos, quand les bombes Ors in i ,  lancÃ©e 
par les garibaldiens, rendirent le poste des gardiens du  
Vatican ni moins fatigant, ni moins pÃ©rilleu que celui des 
martyrs de Monte-Rotondo et des heros de Tivoli ( , l ) .  

L e s  soldilts du Pape peints par eux-mÃªme 

On a dit avec raison : le style est i'honme. Mais c'est sur- 
tout dans le laisser-aller d'une lettre, dans cette causerie 
intime et familiere avec un ami que l'on se montre tel 
qu'on est. 

Ã̂ 

( 1 )  De gCn6reux chretiens, qui voudraient coop6rer de leur personne 
h la ddfense du Saint-Phe, 'et qui ne  peuvent s'engager, soit lt cause de 
leur Q e ,  soit p a r  d'autres raisons, partent pour Rome 5 leurs frais, et 
vont se prcsentcr au marquis Patriz7.i pour fitre admis dans les rangs de 
1i1 garde civique r~ccmrnen t  foi'nn'e autour du Souverain-Pontife. Nous 
croyons savoir que cette nouvelle forme CI? d6vofiment est vue avec plaisir 
b Home et sera accueillie avec crnpressem?~nt. 
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Nous avons donnk plusieurs lettres de zouaves pontifi- 
caux ayant pris part aux derniers combats. Celle qui su i t a  
Ã¨t Ã©crit par un nouvel enrÃ´l6 fils d'un mÃ©deci des plus 
distinguos ; elle montrera que les jeunes gens qui vont com- 
bler les vides faits par les balles garibaldiennes sont !i la 
hauteur de leurs anciens : 

Ã Eh bien ! cher(? maman, j'ai endossÃ l'uniforme. J'en 
suis enclia~~tb,  et n'ai qu'un regret, mais bien profond: 
celui d'Ãªtr arrivk trop tard et de n'avoir pu 6tre ii Men- 
ana. .  . 

Ã En attendant, nous autres zouaves, nous sommes prÃªt 
8 marcher avec plaisir ou h rester en garnison, si les cir- 
constances l'exigent. Avant tout, la tranquillitÃ du Saint- 
P&re est ce qu'il y a de prbfkrable, mais ce sera bien dur de 
revenir en France sans avoir vu le feu ... 

Ã Hier, pour la premi&re fois depuis bien des jours, j'ai 
pu me dÃ©shabiller jusque-lÃ nous couchions sur la paille, 
dans les corridors d'un couvent. Aussi il me semblait entrer 
dans le paradis lorsque je me suis glisse ent,re deux toiles 
grises sur un lit que j'avais essaye de dresser. Vous ririez 
si vous nous voyiez manger ;'i la gamelle, astiquer nos cuirs, 
les mains noircies par le cirage au del& du poignet, frotter 
nos guetres, nettoyer nos cuivres; tous les agrÃ©ment du 
mÃ©tier Par-dessus le marchb, ras de carrcau, un sac de 
60 livres "1 porter, et huit heures d'exercices par jour. Le 
matin, la lune nous voit dhfiler en colonne sur le pont Sixte, 
et nous diriger, i~ une demi-lieue, sur i'emplacement destinÃ 
aux exercices. A dix heures l'on revient, et pour faire passer 
la soupe que l'on avale, on a la distraction d'Ã©pluche les 
pommes de terre pour le rata du soir. A midi sonnant, on 
retourne ii Pexcrcice, et Ã quatre heures rentrÃ© & la ca- 
serno. LibertÃ de sorlir de quatre i sept, heure h laquelle il 
faut Ãªtr prÃ«sen & l'appel. A huit heures, tout le monde 
ronfle, et d'aplomb, je vous assure, car la fatigue est indi- 
viduelle. Du reste, pas une plainte, pas un murmure; tout 



le monde est gai, content, rksolu; et  cependant il y a, pas 
loin de moi, tels et tels qui ne sortaient pas de chez eux 
sans que leur domestique ne leur offrit leur chapeau et 
leur canne, et qui ont presque autant de centaines de mille 
livres de rentes que de perles b leur couronne. C'est admi- 
rable, je vous assure, do les voir peler leurs pommes de 
terre en riant et donner l'exemple aux autres. J'ai pour voi- 
sin, par exemple, un certain M .  de Costa de Beauregard, 
jeune homme d'une affabilit6 exquise et d'une exactitude 
militaire parfaite ; il Ã©tai lieutenant de vaisseau, dÃ©cor de 
la LÃ©gio d'honneur. Ce Costa donc, de la vieille famille do 
Savoie si connue, a donnÃ sa dÃ©mission et il est l h  simple 
soldat, faisant corvÃ¨e et gardes, et donnant l'exemple h 
tous.. . 

u Je vous rapporte ce fait, entre tant d'autres, comme un 
de ces d e v o h e n t s  V ~ R I T A B L E S  dont je suis thnoin et. en 
meme temps dont je suis confondu, et aussi pour que vous 
puissiez affirmer sur la foi d'un tÃ©moi oculaire, certes bien 
d&int&ress6 par sa condition, que si un certain nombre des 
jeunes gens qui sont ici appartiennent par leur nom 2 la 
vieille France, ils sont venus 2 Rome par dÃ©voÃ»me au 
Saint-Pure. Ils donnent, par leur courage A supporter les 
obligations mesquines et dures de la vie de garnison, un 
noble exemple d1abn6gation dont la France, peut htre bien 
fikre. Tout cela ne peut servir qu'h amoindrir beaucoup !es 
quelques sacrifices que j'ai faits en venant ici; mais je le 
constate A leur honneur et par amour de la vÃ©rit .... 

a Je  ne puis me consoler de n'avoir pas eu l'honneur de 
prendre part ii la. lulte; j'en pleure en vous Ã©crivant Serons- 
nous utiles plus tard, nous autres de la dernihre heure? Je 
l'espÃ¨re Au moins la vie que nous menons, les ennuis in- 
connus, l'obbissance passive, les dbgot~ts, les petites souf- 
frances de chaque jour acceptÃ©e volontairement pour le 
Saint-PGre et la cause qu'il reprÃ¨sente valent bien, dans 
une balance impartiale, les dangers d u  champ de bataille. 
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Or, nous ions sans exception, grands, moyens et petits, nous 
sonmes  venus faire quelques sacrifices pour la dÃ©fens de 
la vkritÃ© ~ o t r b  but est donc rempli ; nous sommes contents, 
et de regrets, il n'y a pas h en avoir ... Ã . 

Les nobles dkfenseurs de la PapautÃ mÃ©riten assurÃ© 
ment d'cire honores de toule maniere. Leur dkvodment, 
conlmt? leur courage, ne connait pas de  bornes, et ils sont 
disposes h acccpter tous les sacrifices et toutes les fatigues, 
de quelque nalurc (plils puissent, Cire. Ainsi, en ce mo- 
ment, ils supportent sans se plaindre la nÃ©cessit de n'avoir 
qu'un pou de pp.ilic pour se rchire, durant la nuit, des durs 
travaux et des longues insomnies ([ifils ont endurÃ© durant 
ces d iwicrs  temps. Les casernes &tant insuHisantes pour 
loyer tous les soldats qui se trouvent en ce moment & Rome, 
on s'es1 vu contraint de jeter de la paille dans les corridors 
et dans les grondes salles des couvents et des monuments. 
publics et d'y casemer les troupes. Malgr6 cette dure pri- 
vation de lit, surtout clans la silison actuelle, la petite ar- 
1116~ pon1,ilicale est pleine d'activith et d'ardeur, fiÃ¨r des 
choses glorieuses qu'elle vient d'accomplir et pleine d'im- 
patience de continuer son e u v r e ;  car elle sent ,cornme tout 
le monde, que la Rhyolution ne se tient pas pour vaincue, 
qu'elle se rÃ©organis de nouveau et qu'elle essaiera une fois 
de plus, et avant peu, de se ruer sur les fitats de YQglise. 

Voici la lettre d'un zouave qui nous fait le portrait des 
garibaldiens. On pourra juger d'apres cette pibce oh se 
trouve l'lionncur et quels sont les mercenaires. 

Voici cette p i k e  : 
c Pas l'ombreencore de la plus petite h e u t e .  La Rho lu -  

tion en guenille ou en uniforme en a la rage dans le ceur .  
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Elle fait des efforts prodigieux pour en avoir seulement un 
petit semblant. Rien ne lui rÃ©ussit Vraiment la Provi- 
dence s'en mÃªle Tous les jours les plans sont bventbs, les 
Ã©missaire sont arrÃªtÃ et coffrÃ©s Meme attitude partout 
dans la province, dans les localitÃ© les plus mal notÃ©es 
Rien de ce que l'on craignait n'arrive. Les espÃ©rance sont 
dÃ©passkes Vous savez ce que je pensais, ce it quoi je m'at- 
tendais. 

(( Eh bien ! j'ai peine h en croire mes yeux et mes oreilles. 
Je vous pardonne votre incrkdulite. Si je n'Ã©tai pas sur 
place, j'aurais bien de la peine Ã admettre seulement la 
moitik de la rbalitÃ© Oui, nos espÃ©rances nos dksirs sont 
dkpassks. De trahisons, nulle part ; de dÃ©fections' nulle 
part; d e  soulÃ¨vements nulle pari. Partout des ppulations 
calmes, tranquilles au moins, ou pretant un concours actif 
aux troupes pontificales. Enfin, je le vois par les journaux 
de France, la vtritÃ a tini par se faire jour, on sait h peu 
prks maintenant h quoi s'en tenir. 

(( Autant de mensonges que de mots dans les bulletins 
des victoires garibaldiennes; la vkritk est que les prÃ©tendu 
insurges n'ont tenu nulle part, et ce ne sont pas seulement 
les zouaves qui ont &tÃ ce qu'ils devaient etre : toutes les 
troupes pontificales, toutes, entendez-vous, ont fait admira- 
blement leur devoir. J'ai entendu des zouaves meme regret- 
ter de voir que l'on parlait d'eux plutÃ´ que de leurs cama- 
rades. Les soldats romains, comme la lÃ©gio d'Antibes, n'ont 
rien laissk ii dÃ©sirer Les Romains ont Ã©t (Tan klan admi- 
rable 2 Bagnorea, et le dÃ©tachemen de la lhgion d'Antibes, 
qui se trouvait 2 NÃ¨rola a montrÃ une vigueur dont tout 
FranÃ§ai doit Ãªtr bien fier. Les antibiens qui formaient 
l'avant-garde ont fait de nombreux prisonniers. 

u Ceux-ci s'attendaient Ãªtr fusillks. Ils se sont jet& 
genoux, demandant grilce. Puis, lorsqu'ils ont btÃ rassur& 
sur leur sort, ils disaient : u Mais qui Ãªtes-vou donc? Vous 
n'&es pas zouaves, vous n'&es pas Italiens? - Nous sommes 
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les soldats de la  l6gion d'Antibes ! - Les soldats de  la lk- 
gion ! Mais ce n'est pas possible ; on nous avait dit que vous 
Ã©tie pour Garibaldi et que vous passeriez de notre cdtk ii 
la  premiÃ¨r rencontre ! - Passer de votre cdtt? ! canaille ! 
Eh bien! oui. Nous voilk avec vous et nous ne vous lAche- 
rons pas ; mais plus d'insultes, autrement, malheur h vous! H 
La plupart de ces miskrables ont Ctb indignement trompes. 
Qcclques-uns, hcrveillCs du courage et de la gbnkrositk de 
nos soldats, leur demandaient de les enrdler parmi eux 
pour combattre & leurs cÃ´tÃ pour le Pape. 

in. L'un d'eux avouait avoir tirÃ sept fois sur M. de Cha- 
rette. Ã II i~~ircusei~ie~i  t, ajoutai t-il, je l'ai toujours manqub; 
c'est un homme que j'admire ! - MisCrable ! disait Mgr Bas- 
tide au chef Moroni, de quel droit t i rewous sur nos soldats 
et vcncz-vous nous faire la guerre? - Ah! si je suis cou- 
pable, il y en a bien d'autrcs aussi coupables que moi. - 
Mais quel mal vous a fait le Pape? n'est-il pas votre p6re A 
tous, le meilleur des souverains? - Ne nous parlez pins de 
souverains; nous ne voulons plus ni Pape, ni roi, ni empe- 
reur, niais la r6publi1..pe universelle. Ã 

Ã Il y a plus de 500 prisonniers iIU chÃ¢tea Saint-Ange. 
Depuis hier, on cherche 5 les moraliser par des exercices 

* 
spi rituels. 

Ã Les bandes garibaldiennes ont commis bien des atro- 
cites. Elles ont indignement traite M. de Quklen, un saint et 
brave zouave mort 2 Mon tc-Libretti. GÃ©nÃ©raleme cepen- 
dant, les blessks restes prisonniers quelques, heures entre 
leurs mains ont k t6  humainement traites. Ã 

Le chef des garibaldiens se nomme le comte Valentini, 
Napolitain, et Si1 bande est prcsque toute composÃ© de gtm 
appartenant au royaume de Naples. 

C'est un homme hardi, 5 la tournure herculkenne, au vi- 
sage militaire : il tient it la fois du reitre ct d~gent i lhomme.  

a Si tous mes hommes, disait-il ii nos officiers, btaient, 
comme celui-ci, comme celui-lit, comme tel autre (et il dh- 



signait divers de ses soldats), et  comme moi, vous ne seriez 
pas entrks dans le fort. Le reste est un tas de canailles qui 
aime ii tirer h couvert. 

L e s  vrais  mercenaires 

Des renGgats du profession, pr&s h vendre leur conscience 
: au plus offrant ; d'infimes politiques qui ont trahi tous les 

gouvernc~nentsassez dupes pour les employer ; des hommes 
; qui portent si bien sur leur front l'empreinte de tous les vices 

que l'hypocrisie ne peut plus y trouver de place ; des mi- 
;' sbrablcs, enfin, qui ont atteint les derniers degrhs de la 
; honte et du cynisme, - ont os6 traiter de mercenaire l'Alite 
:, de la jeunesse catholique de la France et de la Belgique [al)! 

! (1) Au co rps  lt!gisIatif, le saiut-siniouien GuCroult, ayant appel& mer- 
- m u i r c s  les  soldais pontificaux, :I provoquÃ de vives rÃ©clamations M. Ã¯ho 
, nias Kercailo u (ait entendre ces graves paroles : u Les volontaires (pli 

sacrifient g6ndreuseinent leur  repos, leur  jeunesse et m6me leur  vie, pour 
la ilCfensc de  l'ordre universel , dont  l a  Papaut6 est la reprdsentation 

; iiupri'mi?, lie son1 pas des  mercenaires, ruais des  hÃ©ros n 
Le Journal  off ic ic l  de Rome affiniie que  l a  prime offerte aux volontaires 

; gnribaldicns est  de  50 fr. par  engagement, et,  de  plus, 2 fr. par  jour, k 
partir de leur  entr4e au corps. - O11 sai t  que le  chef des chemises rouges 
rst i r is-gi issenwnt r6triLu6, et  que dans les pillages il ne manque pas 
tlc se faire l:i pa r i  (lu lion. 

lyn t-ifficier d'artillcric de l'armce pontificale &rit, dans  une lettre, citke 
' par la  V0i.e da Xotrc-Dame de Ckarircs, janvier 1868 : 
' Garibaldi avait promis k ses soldats le  saccage de Rome petdant trois 

heures, avec recommandation surtout  de ~~'cjjargner aucun pr6tre,  et, ' 
Y Ã nouveau Lucifer, son cri de guerre &tait : Vive l'enfer! 

On lit  dans la  correspoudance de Rome du  Clocher: 
Passant ensuite Ã ces aiilai; de pou i r e  et d'armes qui ont 6t& intro- 

. duits clandestinement it Rome, M. Bcrarci nous d o m e  des details que la 
! Presse a d6jL reproduits et  conclut comme il suit : 
, u Certes, ces approvisionncments homicides ne t6moignent pas des 

sentiments pacifiques de la secte, mius ils sont,  au contraire, l a  eonfirma- 
? lion du  funeste projet d'mterniination r&v6l& par  les conjurds eux-mÃªmes 
, oÃ 9,000 victimes, disignÃ©e ii l'avance, devaient etre massacrdes. P h -  

sieurs personnes de m a  connaissance, de  ma  famille m h e ,  ont eu entre 
leurs mains l e  plan tout dressd de  cette sanglante exdeution, OU le domi- 
cile de chaque proscrit se  trouvait indiqu6 b l'encre rouge. Ã 

4 0 



. 'Un zouave pontifical, en garnison h Tivoli, un mercenair6, !lt 

qui, pour voler au secours du Saint-Phre, il quittt! son ch& ' ,! 

teau et sa nobl'e famille, adresse h ces obscurs blasphhnu- a 

tours la pibce suivante, remplie d'une juste indignation : 

Mercenaires, dit-on, nous sommes mercenaires, 
Nous nous donnons au plus offrant ! 

Nous vendons pour de l'or les larmes d e  nos m h s ,  
Et  notre vie et  notre sang! 

Pour de  l'or, accourus sous la  nGinc bannihre, 
bu  Levant et de l'Qccidcnt, 

Descendants des croises ou fils de  la  chaurniCre. 
Sous  combattons au m h e  rang! 

Pour  de l'or, oubliant l'orgueil de t a  naissance 
E t  l e  repos de ton foyer, 

0 r iche,  viens ici promettre ohCissaucc 1 - 

, A Ventant de  ton mktayer. % 

Pour de  l'or, renoncant aux rccoltcs prochaines., 
A ta  montagne, A ton vallon, 

"" 
ik ta  charrue aim& abandonnant les rbnes, 

L ~ ~ ~ O U ~ C U C ,  quitte ton sillon. 

hlcrcenaires, nous tous! Si nous quittons la F1';liit ln, 

C'est que l'or a bien son attrait! 
Nous souffrons au d6part ... C'est pour la r 6 c o i n p s e .  

Nous mourrons... mais  c'est h i ) ~ i x  fait. 

Oyi, nous avons touch6, comme le prix d'un criun.', 
Tant  par  jour e t  tan t  pa r  combat. .. 

On a calculÃ tout, sans  oublier la prime. 
Depuis les morts d e  Mentaua ! 

Non, c'est assez du raillerie ! 
Nous savons ( p u  la calomnie 
C'est l a  flfcclie de l'insensi!, 
Qu'on nous d6coche sans  adresse 
Et comme un trait  qui  se  redrew 
Contre celui qui  l'a lanci:. 

Saehez-lc, notre r6compcnse, 
C'est Dieu m&me q u e  nous servons ; 
C'est ce Dieu qui tient l a  hal:tuce : 
I l  a promis ... nous attendons. 



C H A P I T R E  V 

CAMPAGNES DES SOLDATS PONTIFICAUX CONTRE 

LES B'i'ilGANBS GARIBALDIENS 

Nous avons esquissÃ le portrait des soldats du Pape et 
de leurs nobles chefs aussi distinguks par leur naissance et 
leurs qualitks que par leur courage. Avant de les mettre en 
prbsence des bandits garibaldiens, nous devons crayonner 
aussiles allures des chemises rouges et du hkms des deus 
mondes si digne d'Ã¨tr Ã leur tÃªte 

Les soldats de  la n&volution 

L'armÃ©e ou plutÃ´ les bandes garibaldiennes, se com- 
posent de l'bcume de tous les pays que les tempÃªte rkvolu- 
tionnaires ont jetke sur la malheureuse Italie. Un journal 
qui a souvent insultÃ l'eg1ise et ses ministres,le Figaro,nous 
a fourni i3 ce sujet des aveux prbcieux. Il constatÃ qu'un 
quart de l'armÃ© garibaldienne 6tait composke de FranÃ§ais 
d'Allemands et d'Ainbricains; un autrequart avait 4th fourni 
par l'armÃ© rkgulikre. Ce conlingent avait dÃ©sert avec ses 
papiers en rÃ¨gl (1). L'armbe de Garibaldi est donc le r6sida 

( 1 )  On lit dans l 'Union : 
N Nous avons reproduit., d'aprks une correspondance florentine du 

Temps, trois ou quatre des documents qui exposent au grand jour la 
complieit6 du gouvernement italien dans la dernibre expddition garibal- 
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de la Rkvolution universelle, se ralliant, avec la complicitb 
du gouvernement italien, hla voix de Mazzini, derribre le pa- 
nache de Garibaldi. On ne le trouve pas toujours, ce pa- 
nache-lh, sur les sentiers de honneur .  

On bcrit de Rome au Pays : 
Ã Le train par lequel je suis venu de Florence h Rome 

6tait rempli de garibaldiens, venus de Mentana ~ la station 
centrale dVEmpoli, et retournant de l h &  leurs foyers rcspec- 
tifs. Je les di vus de p r h  et je puis vous assurer que ce sont 
de pihtres soldats, donnant une triste opinion du chef 
qui les commande. La majeure partie d'entre eux se com- 
pose de pauvres 3 peine v&us et couverts de loques. Beau- 
coup n'ont pas m6me la  traditionnelle chemise rouge, sont 
sans souliers et vivent de charitk. J'en ai vu  plusieurs qui 
n'avaient certainement pas plus de quatorze ans. 

6 Durant tout le voyage, ils n'ont cessk de profÃ©re des 

dienne. Nos lecteurs se rappellent que M. Piattazzi, :iyant mis au d6fi le 
cabinet Mcnahrca de  publier ces rhClat ions,  celui-ci dLposa les  pi6ces 
secrctcs, dont  l a  f-hamhre ordonna l'impression. Nous doutons qu'on ait i 
tout imprimb. Mais l a  collection des rlorumcnls, tels qu'ils nous sont 4 
livres, est  encore t r b s - c o n s i d h b l e ;  elle comprend une crntainc de  (16- 
pÃªches Les journaux les plus intelligents de la r6volution italienne 
expriment d e  vifs regrets qu'on en soit venu k ces ilivulgsitions, et  le 
Diriiio d6clare qu'elles sont  Ã un scandale Ã et  a une  honte. Ã Mais un 
scandale et  une honte de  plus ou de  moins ne  font pas compte pour * j 
H ta l ie .  ml 

Ã On lit  dans  ces documents : 6 Recommander de  sauver soigneuse- , 
Ã ment les  apparences, Ã disai t  un :t!l6grnrninc que  nous  avons citt!. Les , 

:ipparences mcmes ne furent pas  s auvks .  Ã 

Aprhs avoir cite un grand nombre d e  ces picces, I'Z'nion ajoute : 
rn Est-il  ndccssairc maintenant d e  commcntcr ces documents? N'est-ce 

pas l e  plus for~nidable dossier que l'on p Ã ® ~  dresser contre le  gouvernc- 
ment  italien; et  ce gouvernement l u i - m h e  s'est chargb de  ce soin? Ja- 
mais accus6 de cour d'assises f u t 4  condamne sur  preuves plus acca- 
blantes? 

B Le Diriilo conclut de cette publication que  Ã d6sornlais l a  bonne 
Ã foi italienne vaudra juste l a  bonne foi grecque. Ã Nous savions cela 
bien avant  les r6vdlations qui viennent d'ctre publi6es. Mais que dire des 
mdnagements pour un gouvernement capable d e  faire tout ce qu'on a vu 
par  ces documents? Ã 
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imprkcations contre la France ou de chanter l'hymne de 
Garibaldi. Quand, aux stations, ils apercevaient des p'r&res, 
ils criaient i~ tue-tÃªt : Ã A bas le Pape, les PrÃ¨tres les 
Ã Frhres! Ã 

Les garibaldiens forment un ramassis Ã©trang de tout ce 
que le dÃ©lir et i'impihtÃ d'un peuple, dans des jours d'kga- 
rement, peuvent susciter d'.Ãªtre abjects, audacieux, prompts 
h tous les crimes, b toutes les vengeances, mÃªlÃ Ã des 
hommes d'Ã©lit pervertis, livrks il un idkal politique absurde, 
el  rÃ©solu h tout tolÃ©re pour arriver la rÃ©alisatio de cet 
idkal. 

Le voyageur qui parcourt l'Italie a rencontrk des milliers 
de ces hommes qui s'appellent garibaldiens - Quels 
hommes ! grand Dieu! Leur seule vue fait peur. Le plus 
grand nombre s'est affublk de hardes et de guenilles dÃ©ro 
bÃ©e aux marchands de fripes de Milan ou de Flcrence. 
Quelques-uns sont sans chaussures et presque sans vÃªte 
ments. 

On reconnaÃ® f i leur langage, comme i~ leur tournure, des 
d6sÅ“uvrt5s des habituÃ© de la rue. des gens sans profes- 
sion et sans foyer. Naturellement toute cette plÃ¨b italienne 
a kte heureuse de rencontrer un Garibddi. Le prophhte lui 
promet Rome! Rome avec ses palais de n'arbre, ses vierges 
d'or, ses statues d'argent, ses couvenis et leurs tre%ors. 

Le service que les garibaldiens voulaient rendre ti Rome, 
c'ktait de la dblivrer de ses richesses. Ainsi, l'emprunt der- 
lucrement contracte 2 Londres par les fils de Garibaldi a 
136 stipulÃ Ã remboursable en objets d'art, aprÃ¨ la prise 
do Rome Ã par le fameux chef de bandes. 

Personne aujourd'hui ne l'ignore, les garibaldiens sont de 
vrais pillards. On ferait des volumes en racontant leurs â€¢' 
pines. Ci tons-en quelques pi~uviâ€¢ 



Exactions des brigands garibaldiens $a Viterbe 

Il faut que l'on sache comment se comportent ces hordes 
de Peaux-Rouges, comme les appelle justement i'evtque de 
Rhodez. 

U n  habitant de Viterbe Ã¨cri ce qui suit hl'un de ses amis; 
ces dÃ©tails que nous empruntons i la  Galette du Midi, 
complÃ¨ten ceux que nous avons donn6s prhcÃ©dcment 

Ã Nous avons eu il Viterbe, pondant deux ou trois jours, 
un triste essai du gouvernement garibaldien, auquel l'ami- 
vke des troupes francaises a heureusement mis fin. Sousle 
titre d'emprunt national, les chemises-rouges ont extorquk 
des sommes considkrables. 

u A la Qnercia (Noire-Dame du ChOne), couvent de Do- 
minic;iins situ6 it 2 kilomktres de la ville, et o[l se trouve 
l'un des sancluaires de la Vierge les plus v h Ã ¨ r b  d'Italie, 
les garibaldiens ont impose une taxe de 33,000 fr. En rka- 
lit6 ils ne trouvkrent que 2,000 fr. d'argcn t 11 leur disposi- 
tion; mais ils s'en d~dommagkreiit en prenant toute la pro- 
vision de blk et les cilui chevaux qui servent aux Frhres 
pour la culture. Si l'liuilo et le vin furent kpargnhs, c'est que 
le  temps manqua aux garibaldiens pour les transvaser. Les 
religieux de cc couvent durent, en outre, supporter la pr& 
sence de ces pillards et leur fornir de bons diners avec la 
meilleure qnalitb de vin quliJ fut possible de trouver dans 
la ville. Le pauvre procureur P. Aicordi cul jusqu'h230 ga- 
ribaldicns h sa lablc, ct il d u t  les pourvoir tous en abon- 
dance do p i i n ,  vin, poulets, etc. Uii Pim et deux coiivers 
faillirent btrc tubs par  queh~ucs-uns rie ces mis6rables, en 
colÃ¨r et pcut-ktrc ivres. Les ballos siffltrcnt i leurs oreil- , 
les, mais ne les atteignirent pas. 

a Au inonastkre de Sainte-Rose, situe dans 11int6rieur dp 
la ville, les g:iribaldicns, non conlents de prendre de force 

'\O00 francs sur I e s~~nc l s  cette nombreuse coinmunaut6 
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devait vivre pendant longtemps, osbrent vider la cldtureet 
parcourir tout le monastbre, sous prhtexte de s'assurer s'il 
ne s'y trouvait point d e s  dkp6ts d 'armes caches. Heurm- 
sement ils rnanifesthrent l'intention deravir jusqu'k l'urne 
prbcieuse oÃ le corps de sainte Rose de Viterbe se conserve 
encore intact depuis des siÃ¨cles Je dis heureusement; car, 

,> 
ce projet 2 peine soupÃ§onnÃ le peuple courut aux armes, 
et ,  par ses menaces, obligea les profanateurs & renoncer $t 

leur entreprise et k kvacuer le monasthe. 
a Le peuple de Viterbe, &l'exception de quelques hom- 

mes livrks A la secte rÃ©volutionnaire s'est conduit d'une 
, maniÃ¨r digne d'Ã©loges et Dieu, de toutes ces tristes cho- 

ses, a retirh certainement sa gloire; car les garibaldiens se 
sont enfuis de Viterbe, emportant avec eux l'exÃ©cratio de 
tous les citoyens, non-seulement de ceux qui s'&aient tou- 
jours montrÃ© pour le Saint-Phrc, mais de ceux-lA memes 
ilni s'intitulaient libt;ra;ix, et qui., en trois jours, ont eu le 
loisir d'htudier de pres comment les ennemis de la Papaut6 
mtendent et respectent la vraie libertk. Ã 

- Un autre correspondant donne le dÃ©tai suivant des 
: coniribuiions levÃ©e par les garibaldiens & Viterbe: 

Ã On entendit vocifkrer la parole Ã contribution; * le 
, m h e  soir, une commission d'officiers se portait b la caisse 

Cameralc et enlevait G , O O ~  hcus (i'bcu est de 5 fr. 33 c.). 
c Le lendemain, I o n d i  partait pour Orvieto, o i ~  il allait 

mettre en s d r ~ t 6  cette somme volÃ©e il revenait & Viterbe 
: dans la nuit, cl le matin suivant, il prenait de nouveau dans 

la susdite caisse 5,500 6cus. Ensuite, les officiers du pro- 
dictateur passCrent successivement & toutes les autres mis- 
Â¥se : Milcinato, timbre, sel et tabac, etc., puis en vinrent k 
la commune et ;i la province, qu'ils imposbrent pour 80,000 
francs. Mais cetle taxe n'eut pas d'effet, le grand dhputÃ bri- 
gand Acerbi (sic) ayant dd bcouter les reprÃ©sentation db 
ceux qui lui dirent que la commune dbboursait plus de 
io0 Ã©cu par jour pour l'entretien de sa bande. 
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a Dans le meme temps, on imposait l'Ã©vequ pour 8,800 
Ã©cu romains, les frkres Duchbne pour 3,000 kcus, les fr&- 
res Grodi pour 4,000 le monasthre Sainte-Rose pour 
2,000, et ainsi de suite, toujours avec la menace de fusilla- 
tion, de pillage, etc. La soldatesque commettait sur ces en- 
trefaites des vols de toutes sortes, si bien que le pays (rem- 
blait Zi chaque instant que cette troupe d'assassins ne mÃ® h 
sac toutes les maisons. De tout l lai 'gent vol6 prkcitÃ¨ 1;) 
bande n'a pas touchk un sou, et ce butin fut seulement di- 
vis6 entre les chefs, c'est-&-dire Acerbi, Clerci, les deux  
frÃ¨re Nizzardi, un certain Sadova et quelques autres. 

Ã Ce qui se faisait ici par ordre d'Acerbi se faisait &gale- 
ment par son ordre dans toute la province, oÃ il avait expÃ© 
di6 divers dÃ©tachement de sa troupe. Ã - A .  D â € ¢ i b a r  

Le Journal de Rome donne les dhtails suivants sur les 
faits de Castiglione et de Cervara: 

Ã Du cdt6 de Subiaco, nous avons & dkplorer de sembla- 
bles menaces et e x & .  A p r h  les grandes secousses par les- 
quelles nous vcnons de passer, de tels fiiits empfichent na- 
turellement le rktablissement de l'ordre et d e  la tranquillitb, ! 

ainsi que ta population le dksirerait. 
a Le 12 courant, la commune de Cervara a fil6 envahie 

par 50 individus sous les ordres d'un nomme Fontana. Ces ; 
hommes avaient fait partie des bandes garibaldiennes sons 

i les ordres du fameux Antinori; ils ont enleve et ernmenfi + 

avec eux dans les montagnes lin~itrophes, outre un jeune i 
! 

garqon nomm6 Pietro Nocenti, MM. Giovanni Pelleyrini, :; 

secrbtaire communal, et Massimo Rossi, propribtaire, de- ; 

mandant pour la ranqon de ces derniers la somme de 8,000 ^ 6cus. )) 

Mais voici qui peint mieux ces hommes. Je donne la pa- $1 
role au journal l lE tendard:  ! 

Ã Dans la nuit du mercredi au jeudi, elles se porthmt. 
aux environs d'Ortc, laisskrcnt le convoi entrer en gare, s e ,  , 

ranger le long dela voie, puis sautÃ¨ren iniluÃ©diatonien s-ur 



les deux employbs, les deux courriers, qui &aient occupÃ© 
b descendre leurs valises des wagons-poste et les firent pri- 
sonniers. 

Ã Dans le meme temps, d'autres escouades de clieinises- 
rouges s'emparaient des stations des chemins de fer qui 
sont au-dessus et au-dessous d'Orte. 

a Les valises postales sont, vous le savez, fermÃ©e 3 clef. 
et munies de cadenas ; ne pouvant ouvrir ces valises, les 
garibaldiens les dÃ©chirbren et d6pouillÃ¨ren les c0rrt.p IS 011- 

(lances devant et dedans la station. Ils prirent connais- 
sance de toutes les lettres, qu'ils mirent en morceaux ou 
qu'ils gardbrent ensuite, selon qu'elles leur parurentbonnes 
h 'conserver, entre autres du paquet contenant les lettres ' 
assurÃ©es Ces lettres Ã©taien au nombre de neuf; on a re- 
trouvk une partie de l'enveloppe de l'administration des 
postes de Paris qui les enfermait; elles contenaient plu- 
sieurs milliers de francs en billets de banque. Ã 

En somme, et quoi qu'en disent les feuilles garibaldiennes, 
mazziniennes, les chemises-rouges, 3 part quelques cxcep- 
lions, ne le cÃ¨den en rien aux Cosaques. 

Nous assombririons trop notre rkcit si nous disions les 
violences faites & la propriÃ©tÃ t i .  l'honneur, h la vertu, Ã la 
pudeur, ti la foi des sujets pontificaux par les hordes gari- 
oaldicnnes. Le journal officiel voile lui-mbme ces actes, et 
les fidÃ¨le font monter vers le ciel l'encens de leurs prihres. 
Pour essayer de tromper l'opinion, Garibaldi a fait fusiller, 
il Monte-Rotondo, trois ou quatre misÃ©rable : sacrifice dÃ© 
testable, mais dont les grands criminels sont coutumiers. 
Que leur importe la vie des comparses obscurs de ces schnes 
monstrueuses? 

Forfanterie et likhetÃ des garibuldiens. 

figayons-nous un instant en parlant tout & la fois de la 
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forfanterie et de la ltichetÃ de ces misÃ¨rable qui n'ontpas 
memeles dÃ©faut de leurs qualitks, et qui sont aussi 1Aches 
que fiers ( 4 ) .  

On lit dans le Ccnova : 
Ã Qu'ils viennent, les Franqais! Napoleon veut attacher 

son propre cadavre, pour le galvaniser, au cadavre putrk- 
fie d u  pouvoir temporel! Eh bien! soit. L'Italie respire & 
cette heureuse n.ouvellc; l'Ilalie hAte de ses vmux la venue 
des aigles impi!riales francaises pour les saluer ... i'i coups 
de canon et de baÃ¯onnett ! Aigles b(itardes, venez donc ; 
les aigles latines sont prctes A vous fCter avec les ailes de 
Cksar, avec les griffes de Camille, avec le poignard de Jean 
de Procida ... Ã 

On kcrivait de Rome, le 23 octobre 1807, au journal le 
""onde, les lignes suivan . tes, su r  un exploi t des garibilldo- 
Pieinontais : 

Ã Un officier francais de la lÃ©gio d'Antibes, M. le lieute- 
nant Eschmann, h'.essk gricvemcnt ;i Rerola, fut mis dans 
un(: voilure p01i iS ctrc transporti: fi Ronic. Il ktait accom- 
pagne d'un soldat sans armes et d'une respectable dame 
anglaise qui s'es[. faite l'infirrnifirc des dbfenseurs du Pape. 
Arrive au pont do Correse, il fallut, poiir prendre la seule 
route carrossable qu'il y eÃ»t passer, pendant quelques mi- 
nutes, sur le territoire italien. Un poste de soldats l'apcrqut 
et accourut aussitbt avec l'officier qiii le commandait. Au 
lieu de respecter un  blesse et une femme, cet homme ;'i 

epaulettcs injuria, de  la  nianikre la plus indigne, M. le lieu- 
tenant Eschiuann, lui enleva son ipk, la brisa, dit-on, et 
laissa ses soldats lui voler sa montre, sa bourse et divers 
petits objets que les voyageurs avaient, avec elix. Bien plus, 
ayant appris qu'il filait, sous les ordres d u  colonel d'Argy, i l  

(1) A Vitcrhc, les V o l o n l ~ i ~ . ~ s  du l i d r ~ s  dr Viursala ont  cluirg^, dc  chnincs 
d'lnimhlcs et inofkitsifs r c l i ~ i i s .  Ils les o n t  f ruÃ®ne drvaiit leur ligne de 
bataille, afin d'chitur de celle 111ii11iCrc les halles papales, ou, pcut-Cire, 
afin d'empGcher les soldats poutiflcmx de SC difendre. ' 
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luidit:  a Quand vous reverrez votre colonel, dites-lui qu'il 
nous tarde bien de l'avoir entre les mains afin de pouvoir, 
avec sa peau, faire des laniÃ¨re pour fouetter les officiers et 
les soldats franÃ§ais Ã Voilh ce qui se raconte, k la grande 
indignation de tous les hommes de cÅ“ur Telle est la rccon- 
naissance des militaires p ihonta is !  
- De loin, les Garibaldiens menacent de tout engloutir, ils 

dkclarent que pour avoir raison des soldats du Pape, ils n'ont 
pas mÃªm besoin de tirer Fkpke et do faire le coup de  feu, il 
suffit de la crosse de leur fusil. Mais quand ils tombent entre 
les mains de leurs adversaires, ils demandent grilce &genoux, 
au nom de la Madone, en montrant leurs chapelets et criant 
h tue-tete : Vive Pie IX. Dans la suite de notre narration 
nous en citerons plusieurs exemples. 

O11 hcrivait de Rome it la date du 48 octobre : 
Ã Voici un fait qui vient de se passer non loin de Rome, 

i Subiaco, ville illustre par d'antiques souvenirs, surtout 
par ceux de l'ordre de Saint-BenoÃ®t 

Ã Pendant que les zouaves &taient allhs, vendredi 11 oc- 
tobre, relever A Cavara l'Ã©cusso pontifical, abattu par une 
bande garibaldienne, une nouvelle bande s'empara de Su- 
biaco. Ecrases par le nombre, les gendarmes pontificaux 
se renferment dans la citadelle. Ld gouverneur et 11Ã©v6qu 
sont faits prisonniers. 

L'Mque, homme de caractere tout apostolique, demeure 
dans son palais ii la garde de cinq garibaldiens qui le mena- 
cent, l'insultent de mille maniÃ¨res 

Tout, Ã coup o u  entend un grand bruit : ce sont les 
zouaves qui reviennent. La lutte s'engage, le sang coule des 
deux ~ 6 t h  : il y a des morts et des bless6s. Mais bientbb 
toute rksistance devient inutile ; la valeur des soldats c;i- 
tiioliques disperse les garibaldiens. 

(( Aux premiers coups de fusil, les cinq gardiens de l'Ã©vÃ 
que s'ktaient mis k trembler. Tombant 2 genoux aux pieds 
de leur prisonnier, ils s'Ã©crient 



Ã - Monseigneur, ayez pitiÃ de nous ; sauvez-nous ! Nous 
sommes en vos mains ... Ne nous livrez pas & ces braves 
zouaves !... Ils vont venir, croyant vous dklivrer, et si vous 
n e  nous mettez ii l'abri, ils nous tueront !... Oh! la vie ! 
Donnez-nous la vie ! 

Ã Le bon kvfique sourit, les fait passer dans son oratoire, 
en ferme la porte, et met la clef dans sa poche. 

u Les zouaves arrivent. 
a - Monseigneur, victoire! ... Les garibaldiens ont laissb 

trois de leurs morts sur le terrain; plusieurs sont blesses, - 
et nous teiioua dix-sept prisonniers! Voire Grandeur est 
libre ! 

Ã - Mes bons amis, je n'ai ni morts ni blesses, mais j'ai 
des prisonniers. 

u - OÃ sont-ils? 
Ã - Ah! doucement, ils m'appartieunent, et, ne vous en 

dkplaise, je veux qu'ils soient libres. 
Ã L'bvÃªqu alla ouvrir la porte et fil soi'lir les cinqhommes 

tout tremblants. Ceux-ci lui baisaient la main, s'agcnouil- 
laieut, dcuiandaul sa bbn&diction, adniinnit sa douceur evan- 
g$lique. 

a( Ou devine le reste : les zouaves ont exÃ©cut les desirs de 
l'&&pie, et ont remis les cinq garibaldiens ,.. en liberte. 

Personne aujourd'hui ne l'ignore, c'est h l'&:glise (lue ces 
1,i:ndes sauvages ont dbclarÃ une guerre i mort. 

Mazzini ( 4 )  et Garibaldi ne s'en cachcut pas. Ce deviner, en 

( 1 )  Jlaxziiii, dans un manifeste, dCclarc : a La Papaut6 n'aplus de raison 
Ã d'titre .. C'est un devoir, ajoute-t-il, de faire la guerre 5 la Papaut6 
u ndine,  et non point seulement au pouvoir temporel, car ce pouvoir, i l  
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486ficrit le 22 mai au colonel Chamber, en Angleterre: 
Il y a des centaines (TannÃ©e que votre brave et he rg i -  

que nation a renversÃ le tabernacle de l'idolÃ¢tri et du 
mensonge qui &crase encore i'knergie de notre belle patrie; 
nous suivrons bravement votre courageux exemple, et, 
la place de l'impuretÃ© de la rniskre et de la tyrannie, nous 
mettrons: la vraie religion de 'Dieu p&re, sauveur de tous, 
ainsi que la vraie fraternitÃ des peuples libres. Ã Voil2 le 
premier symptÃ´m d'une vraie religion inaugurÃ© par Ga- 
ribaldi. (Rires. - Bruits.) 

Il arrive 5 GenÃ¨v le 8 septembre. Il  adresse, du balcon 
de la maison Fazy, une allocution au peuple. c i  Ici, dit-il, 
vos ancÃªtre ont eu le courage d'attaquer cetle pestilentielle 
institution qu'on appelle la papautÃ© Ã - Acclamations in- 
terminables, dit le bulletin. - (( A vous, citoyens de cette 
citÃ de Genbve devenue si magnifique, qui avez port6 les 
premiers coups it la Rome papale, ce u'est pas aujourd'hui 
l'initiative que je vous demande; je vous demande de com- 
plÃ©te l'Å“uvr de vos ancÃªtres Ã 

- Un journal italien, Il Diritto, s'exprime ainsi : 
a Notre rÃ©volutio tend 5 d&ruire la religion catholique. 

Elle doit la dktruire, et ne peut pas ne point la dktruire, 

: sans se condamner elle-mÃªm i~ pÃ¨rir Ã Est-ce clair? 
- L'Osservatore Romano rapporte, d'aprbs un tÃ©moi ocu 

;t 

laire, les dÃ©tail suivants au sujet des impibtÃ© et des actes 
de vandalisme commis par les bandes garibaldiennes h 
Monte-Rotondo. 

u Le 4, vers les onze heures, S. Exc. M. le gÃ©nkra Kanz- 
ler, ktant arrivk sur la place de l'kglise principale de 

, Nonte-Rotondo, fut invitÃ par les habitants k entrer dans 
cette kglise, pour y voir les traces de la barbarie des hordes 

II n'y aurait pas moyen de le refuser au reprdsentanl Je Dieu sur la 
Ã terre. Ã 

La cliosc est Gvidentc : nGgation du pontificat, ce qui implique la 116- 

gation du  Christ, auteur de ce pontificat. 
1 1 



489 CAMPAGNES DES SOLDATS PONTIFICAUX 
1 

garibaldiennes que le peuple disait n'etre ni  des chrhtiens, 
ni  mÃªm des hommes, mais des dbmons incarnÃ©s envoyks 
pour dÃ©truir la religion et la propriÃ©tÃ 

Ã A peine entres dans l'Ã©glise les officiers de l'btat-major 
purent reconnaÃ®tr qu'elle n'avait plus l'apparence d'un 
temple; tout ce qui en faisait l'ornement, images des saints, 
crucifix, candblabres, etc., en avait disparu. Tout 6tait sali 
et plein d'une liticre de paille, comme si des animaux im- 
mondes s'y &aient vautrks. Quand on p h h a  dans la sa- 
cristie, on y trouva les armoires fracassÃ©es comme par 
des voleurs qui auraient fait effraction pour piller la de- 
meure d'un absent; plus un seul vase sacrÃ© plus un seul . 
ornement, tout avait Ã©t enlevk ou dÃ©truit les caisses, les 
livres, les registres, gisaient au milieu, dbdiirÃ©s souillÃ© 
ou brillÃ©s 

Ã Les saintes hosties consacrbes avaient 136 enterrees. : 
On a trouvÃ meme sur divers prisonniers des dbbris d'en- ; 
ceusoirs, des saints ciboires, et sur Van d'eux le cercle de } 
l'oslensoir oc1 l'on plâ€¢i la sainte hostie, pour l'cxposilion 
du Saint-Sacrement. Les assistants ne pouvaient en croire 
leurs yeux et reculiiient d'horreur. Il n'est plus un liomrnc (1 3 
raisonnable, dans un parti quelconque, qui puisse encore 
dbsirer revoir une pareille race, marquant son passage par 
des actes d'un vandalisme sans exemple et qui ,  tout en prb- 
tendant marcher h une croisade moderne, sont rkellement ': 

1i.i honte du nom italien ('1). Ã 

Un  Irait spbcial, dit le journal le .Monde, caractkrise les #: 

envahisseurs d u  patrimoine de Saint-Pierre : I'inipiCtk. 

(1) L 'armfk pontificale a vu les teniples souillds. Vue infernale rage s'y .' 

Ctait assouvie sur tous les objets sacres, sur  les registres, les tahIÃ¯nux ; 
les Ã • u v r e  d'art, lcs livres de pri6res, les croix, les tabernacles, les v;iscs 
de  l'autcl, ... sur les saintes csp2ces clles-nit"mcs. Du milieu de  ces san'i- ; 
l@cs surgissent pourtant  deux faits, Ctranges reflets d e  l'influciicc des 
arts. A Monte-Rotondo, les garibaldiens s'apprktaient ?i fusiller nue Madune 
dans i'dglise de San-Hocco. - Non, s16cric un artiste, cette i m g e  est belle ; cc serait douim'ige. ,,' 



&lm-e .doit apas nous surprendre chez des ennemisdu Saint- 
Sibge. Nous disons qu'ils sont ennemis du 'Saint-Sibge. Ils 
n'en veulent pas seulement 3 l'autoritÃ civile du Pontife : la 
destruction de son autoritÃ spirituelle est Ã©galemen le but 
qu'ils se proposent. Ils vont encore plus loin : le calholi- 
cisme leur inspire une haine sauvage qui se  traduit par des 
actes rbvol tan ts. Un tkmoin oculaire nous transmet le dÃ©tai 
de faits indescriplibles qui se sontpassÃ© dans l'Ã©glis Saint- 
Ii'ranqois, prÃ¨ Pkrouse. Il nous est absolumcnt impossible 
de les reproduire in cxtemo. Con tentons-nous d'indiquer 
les autels dÃ©pouillÃ© les pierres consacrÃ©e horriblement 
profankes, les reliques foulÃ©e aux piedsl le tabernacle vidÃ© 
des dÃ©bri d'hosties dispersÃ© dans la poussit!re, des crucifix 
Ã©crashs les images des saintsmutilÃ©es Et ce n'est pas le plus 
horrible. On assure que les auteurs de ces sacrilÃ©ge ont en 
outre revktu les habits sacrÃ© et parodiÃ le saint sacrifice, 
en vocifkrant1 cn guise et sur le ton de ligric cl ci son^, les 
plus abomi~iables outrages contre la personne de J~SLIS- 
Clirist, m6lbs aux cris de : Vive Garibaldi ! vizw la r~ij?tlbli- 
que! La wngcmcc divine se serait signalke par un coup 
frappant : on aurait trouvÃ mort dans un caqcau un gari- 
I~aldicn p i  portait une ktole au cou. 

Mgr de sbgur, dans son recent opuscule sur lcs socitlCs 
secrbtes, fait cette rÃ©vÃ©lati : 

(( A Romel durant les t r o~~h lc s  de ,1848, on dÃ©couvri 
plusieurs r~un ions  nocturnesl une entre auires au faubourg 
TranstÃ©vhre oÃ les aclebtes, hommes et fenlme,s, se rkunis- 
saient pour c&l&h~er cc qu'ils appelaient la messe du diable. 
Sur 1111 autel ornÃ de six ciwges noirsl on dÃ©posai un ci- 

l Surchbe 1)ecmto.  I A i t t h l e n ~ e l l !  : ce sertiil 11?1 p~!cli i .  La langue italiennt 
111et de ces ci6licatcsses ~ n i h e  dans l a  hoticl~c Ã ' coquin. 
- Eh bien, di t  un furieux saisissant une de  ces t d e s  qui s c r ~ c n t  aux 

processions : fusillons au  moins l a  bannihre de saint I~oc!I. i Mais tout tt coup un jeune homme de  la  hande s '~1ance : 
- 3 e  hrfile l a  ce rve l !~  au  premier qui 18 toucbe. Je suis  orliste, lnoi, 

et cette toile est l ' Å “ ~ i ~ r  #un mattre. 
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boire. Chacun, aprÃ¨ avoir crac116 SUY le crucifix et l'avoir 
foulÃ aux l)ieds, apportait et mettait dans le ciboire une 
hostie consacrc'~ qu'il avait kt6 recevoir le matin dans une 
Ã©glis ; puis commenÃ§ai je ne sais quelle ckrkmonie diabo- 
lique qui se teriniilait par un ordre donnÃ L tous de tirer le 
poignard, de monter 5 l'autel, de frapper le Saint-Sacre- 
ment & coups redoublÃ©s La messe finie, on Ã©teigni ioutes 
les lampes ... 

a Cette secte infernale est pa s sh  d'Italie en France, oÃ 
clle est constituÃ© dans plusieurs grandes villes. u Chose 
horrible, dit Mgr de SÃ©gur chaque adepte, pour &re agrÃ© 
gc, doit apporter, le jour dc son initialion, le TrÃ¨s-Saint 
Sacrement et le fouler aux pieds en prÃ¨senc de ses frkres. )) 

On bcrit de I~lorcnce i la C o ~ * r ~ ! ~ s p u ~ z d ~ i ~ t c ( ~  pMraZe de 
Vienne : 

(( L'esprit garibaldien est indomptable. Dans une lettre 
d'un prisonnier dc l'arnlke de Garibaldi, Ã©crit d e  Civith- 
Vecchia, je lis ce passage : 

u Quand nolls Ã©tion au fort Saint-Ange, le Pap: eut l'i- 
dke de nous convertir. Il nous envoya plusieurs j ~ s u i k s  qui 
passaient POUJ* avoir de l'Ã©loqu~ncc Deux fois par jmr ils 
nous conduisaient A l'kglisc du fort. Il fallait e n t c ~ ~ d r c  
quatre sermons par jour (je dis quatre), sans oub'jcr la 
messe et les litanies. Pendant trois jours cela p.11 aller, 
mais bientdt notre patience f u t  h bout. Aux litmies, ail lieu 
de rÃ©pondr : Orcl pro ? ~ o . b k ,  nous rÃ©pondior~ : lrizv Gari- 
baldi! , u i w  .Mm)tti!  vive Z'Ilak?! Lcs plus rci~forcCs en 
rouge criaient : Mort au P u p !  Nous pi7ri011s, w i i s  , I ~ O I L S  W.- 

v i cnd~ons  ! 
Les jksuitcs perdaient la t6tc devant tant d'iiupiktk ; ils 

dirent que nous 61,ions des pknitcnts endurcis, incorrigibles; 
ce f u t  alors qu'on nous envoya :i Civiti-Veccliia, d'oÃ¹ l'un 
de ces jours, nous serons rapatriks. )) 
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Le cbeP des cherniaes rouges 

Nous avons esquissÃ en quelques mots les qzialith qui 
distinguent les bandes de Garibaldi composÃ©es dit la Cor- 
rcsporzdance de Rome, d'une partie de la jeunesse italienne 
pervertie, de l'Ã©cum de la popuhce des villes, des voleurs 
des campagnes, des suppÃ´t de la police, des condamnÃ© 
en rupture de ban ou dÃ©livrk par la Rkvolution. Une masse 
kpaisse de pauvres diables, d'Ã©tudiants d'artistes, de 
paysans, illusionnÃ© ou mourant de faim, p5tissait et sui- 
vait forcÃ©men l'impulsion donnke par les officiers tirÃ© de 
l'armke rÃ©gulihe officiers plus haineux de Dieu et de la 
sociÃ©t que tous les autres, et partant plus mÃ©prisables Sur 
leurs Ã©paules indignes d'un uniforme, la chemise rouge a 
6tÃ un ~Ãªte inen d'hypocrisie dont ils comptaient se de- 
pouiller le lendemain (4) .  

Voici comment propliÃ©tisai le journal lu Finance, de 
Bruxelles, avant 13 dÃ©rout de Garibaldi. Elle se fondait, il 
faut le dire7 sur ses nombreuses disparitions, aussitdt que 
la fortune lui Ã©tai contraire. 

(( ...... Ce n'est pas tout7 disait-elle; cc prÃ©tend dÃ©mo 
crate, ce bandit, ce policier ~ouche depqlis sept ons ses op- 
point~ments (/(! g&n&al avec une parfaite r6gularit6. Il joue 
au Cincinnatus, et ce Cincinnatus de ,barriÃ¨r dbpense la 
liste civile d'un roi. Non content de son traitement de &nÃ© 

(1) ~ o I : . :  lisons dans  nnc correspondance d e  Rome : - J e  me :;,auvais 1-autre jour dans un cafÃ© et j'entendis quelques heu- 
tiers rappclcr a w c  plaisir lcs t r i sors  de  Rome : Al1 ! disait un de  ces 
u individus, si nous pouvons arriver ?L mettre Ie pied d2ns la Ville Ã©ter 
m ncllt~, gare aux prfitrcs, garc aux riches ! Deux heures de temps nous 
a snffiront. Quand je fus :L Kaples, en 1860, j'avais peu d1exp6rience, ca r  
u j96tais cncorc trop jeune; 111ais maintenant je  sais cc qu'il y a k faire. 
w Les leqons que j'ai reques eu 1860 me  suffisent; allons, camarades, ti 
w Rome, t~ Rome ! n Tel est le  noble but que se  proposent tous ces indi- 
 idu us : voler et puis voler! n 
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ral, ce conlÃ¨ciien cc pitre sanglant dkvore par ann& plu- 
sieurs n~illions de fonds secrets. Partout oÃ il passe, lui et 
les siens l ~ a t ~ q u e t t c ~ ~ t ,  inais ne payent pas. On paye pour eux 
quand ils sont parlis. En vkritk, ce sera une honte pour 
l'lkstoire de ce temps que l'aur601e faite & ce bandit ridicule. 
Mais cc qui k i t  venir le rouge au front d'un FsanÃ§ais c'est 
de penser qu'il y il des FranÃ§ai qui osent Opp~scr platoni- 
quement un tel niiskrable au glorieux drapmu de la France. 

u On ne sai 1, el1 vkritb, s'il faut avoir pi Li6 ou se ilioquer 
de ces courLicrs de la gloire garihldienne. Garibaldi, un 
soldat! Allo~is doue, h qucls soldats de F ~ m m  ferez-YOUS 
accroire cela? 11s n 'ml  j m a i s  vu ~ L I C  l'opposb de sa figure! 
Avec Garibaldi, quatre soldats franÃ§ai C L  un caporal sufii- 

. scnt. Le reste devrait 6trc. l1afhire d'un juge d'ins~ruction 
cl~argk, pour la plus grande 6diflcation des cr~dulcs  admi- 
rateurs de ce personnage, de faire LW e11qu6k sur les 
moyens ci'exiskncc de ce Mo~~sieur ,  depuis qu'il trouMc 
1'Europc. 

u Cc que nous osons in~primer aujo~wI'liui, il y a cinqms 
que tous les Iioil~iCks gens de 1 '~u ropc  le pensent et le 
disent en petit coniitb; niais les l lonn~tes gens s'iimginent 
niaisement que BI. Garibaldi est une idole. Un comph-e, oui; 
une idole7 non. Une sculc question surfit ... De quoi vit 
BI. Garihlcii, dcpuis six ans, et comment peut-il dbpenser 
500,000 fr. par an et quelquefois 2 niillions? Sur quels fonds 
sccrcts touclie-t-il cet argent? 

u E s p k m ~ ~ s  que hrsquc nous bcrisons nolrc prochain rb- 
sunlk, nos l~saves soldais en auront h i  avec ce Fra-Diavolo 
de bas-btagc. 

(( Avar~L (ccrtai~lc) publicilb ti vingt millions d'exemplaires 
de 13 vie du 11kros Garibaldi7 ce nom n'&ait connu dc nos 
paysans que comme celui d'un miskrahle qui avait ins~ilti! 
la France, et qui n'avait pas m6me su mourir pour la cl& 
fensc du cirapeau que la I~~volut ion  lui avait confih. )) 

i-oici comnwn[ 1111 clcs lkgionnai~w franpis  fait pri- 
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sonnier & Monte-Rotondo fait, dans une lettre adresshe hsa 
mkre lc 5 nowmbre, le portrait d u  fameus flibustier : 

i (( L'i~tiitude et l'accoutren~ent de Garibaldi sont loin de 
~cssembler ii ceux qu'on l ~ l i  prkte sur les gravures. Pour 

; nioi, il m'a fait l'effet d'un vieux marchand de friperies. 11 
btait pe~c116 sur une bhte de l'Apocalypse dont on aurait pu 
facilement compter les cdtes 2 trente pas. Il a une figure 
rouge et assez commune, la barbe glliw, courte et raide, 
C P  qui nc l 'mhclli t  pas. Son accoutrement SC composait 
d'une vieille paire de sonliers nouÃ© a w c  des cordoas usks, 

mauvais pantalon gris, un petit paletot gris rÃ pk le to~l t  
wrmontÃ d ' ~ m  c h a p e a ~ ~  gris crasseux, qui hie11 sÃ» n'en 
fitait pas h son premier kt&. Tc1 est le portrait de Garibaldi 
Jo r sq~~e  je l'ai vu sur  son perchoir. 1) 

Le courageux ct bloquent hficjue de NÃ®me dhpeint, son 
? ~ u r ,  Garibaldi qui n'est pas plus beau au moral qu'au phy- 
s k p c ;  nous citons : . 

C( Cc qu'il y a d'admirable, c'est la flexibilitÃ con~plaisante 
ZYCC laquelle ce g4ne'ral illtistre, ce /t&os clcs Dwx-Nondes, 
cc Xcssicl ce d i m ,  ce q w l q u ' m  sublinie, se prÃªt aux r6lcs 
d i ~ e m ,  n n i s  toujours hontcux, qu'on l ~ l i  fait jouer au nom 
de l11ktlie. On lui dit : blaspliÃ¨n~e et il blasphÃ¨me rugis, 
et il rugit; bats-toi, et il se bat; inarcbe en prison, et il y 
va; inaudis le Pzipe, et il le m a ~ d i t ;  cxÃ¨cr la France, et il 
l'exkcre; fais le ~Ã¨pnblicai avec Mazzini, et il est rkpbl i -  
cain; glorifie et couronne Victor-Emn~anuel, et il fait l'un 
et l'autre. ProtÃ© inbprisable ! Stupide jouet de toutes les 
ambitions et de toutes les perversitÃ¨ qui le flattent! Pi- 
toj-able vanit6 qui s'imagine ne s'inspirer que d'elle-m&ine, 
et  qui, dans les diffhrentes scknes plus ou moins ridicules 
OU sanglantes qu'elle exkc~ite, n'a pas d ' a ~ ~ t r c  mÃ©rit q ~ l e  
d c  monter et de parader sur les trbteaux, au signal du gou- 
Ã¯7crnemcn italien qui la tient Ã la  chaÃ®ne et la lance OU 

la rambne, suivant les conscils ou les besoins de sa propre 
h i n e  contre Ro~ne!  )) 
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Dans le chapitre oÃ il est question du combat de  Mentana, 
nous ferons ressort,ir la lÃ chet de ce forban qui se met & 
l'abri avec ses deux fils, pendant que ses soldats se faisaient 
tuer (1). 

On le voit, le gÃ©nkra est en tout digne de la bande clu'il 
commande : - Formosi p(?coris c m t o s ,  fwnwsior i p w .  

En mettant SOLIS~CS yeux de nos lecteurs les faits ct gestes 
de ces bandits, nous leur donnerons a ~ ~ s s i  les piÃ¨ce jt~stifi- 
catives des portraits que nous avons trac&. 

Commenqons par le point culminant de 13. Ville lhernelle. 
Pendant la nuit du 22 octohre, une patrouille fu t  assaillie 
Capitole par une bande de deux ou trois cents hommes, qui 
firent feu sur elle, et, nkanmoins, 1Aclikrent pied au premier 
signe de rksistance. C'&aient les porte-drapeaux de l'Italie 
rouge qui s'en venaient sournoisement planter Et leur Ã©ten 
dard. Manikre antique, comme vous savez, de sommer les 
vingt-cinq tribus romaines de prendre immÃ©diatemen les 
armes pour prockder h l'asservissement du  monde. 

La porte Saint-Paul est escaladÃ© de nuit et franchic par 
une masse de garibaldicnsqui ont ordre d'aller dans la ville 
prendre l'initiative d'un soul~vement ghiÃ¨ral Le Saint-Phre, 
averti de cette tentative et comprenant le danger qui s'y 
rattache, dit 2 ceux qui veillaient pres de lui : (( Sarebbe 

(1 j Nous lisons (lails unc corrcspoiidancc d u  .Ifonde : 
u G.aribalcli, q!ii s'est trouv6 k Mentana et Ã Monte-Roloiido, s'pst retird 

de l'un et de l'autre lieu, pour se mettre cil shrct6, bicn avant 1% fin du 
combat. A~issi, nos soldats francais, b qui cc proc6d6 pruclent ne va g d m ,  
ont-ils dkjk affubl6 d'lin sobricpet le li6ros cle Mursala. Le lrr de ligne 
l'appelle le g6ndraI 1 3 ~ 1 ~  le camp, et le 2= de cliasseurs k pied le gdn6ra[ 
Fuit fou~ours. m 

Ainsi Garibaldi, qui voulait cl~asser le catholicisnic de Ã¯ionie y a 
dtd baptisd. Il ne s'att-cndait pas ?I ce cliktinient. 
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R bene clle meditassero Yagonia di Nostro Signor GÃ¨s 
a Cristo ! N Il vaudrait mieux qu'ils mÃ©ditassen l'agonie 
de Notre-Seigneur Jksus-Christ ! 

Pourquoi n'avait-on pas dit au Saint-PÃ¨r que les zouaves 
Ã©taien 1h ! 

BientÃ´t on attaque Rome de tous les points. A la Porte du 
Peuple, pendant la nuit, une dÃ©charg soudaine, partie du 
coin de la villa BorghÃ¨se met le dÃ©sordr parmi les ouvriers 
qui travaillaient h la barricade, et blesse un jeune garÃ§o 
de treize Ã quatorze ans. 

Sur le fleuve? une barque s'avance lentement? k la faveur 
des ombres, elle porte une vingtaine des principaux chefs, 
bien rÃ©solus cette fois, 2 se mettre h la tÃªt des conjurÃ© de 
l'int6rieur; mais ils s m t  dÃ©couver et pourchassÃ© ( 4 ) .  

Arrivons & l'afpdire du 25 octobre, Ã la Lungaretta, la plus 
grave Ã mon avis. On vint dÃ©nonce Ã la police que dans I a  
maison du no 92, elle trouverait un arsenal completd'armes 
et de bombes Orsini ; on y dÃ©pÃªc quelques gendarmes et 
plusieurs zouaves, qui, d'abord, sont accueillis par une dÃ© 
charge qui leur arrive des fenetres du second Ã©tage A ce 

(.l) Une feuille de Paris, peu fa~orahle  3 la papaut&, la  IAhertb, a pu- 
blie de Rome des correspondances garibaldiennes qui contiennent parfois 
des aveux bons 2 noter. Elles disaient, au sujet de la tentathe ilocturne 
du 22 octobre : L'affaire a 6t6 chaude. Les troupes, bien postÃ©e d'ail- 
leurs et b l'abri, n'ont eu, paraÃ®t-il qu'une dizaine de morts et de bles- 
sÃ©s mais les pertes cles insur@ sont grosses; les traces de sang Iais- 
s6es dans lcs endroits oh ils ont paru i'indiquent. On a r e l e ~ 6  hier matin, 
de la  Peschiera au Forum, huit cadavres, dont l'un portait une chemise 
rouge; dans l'aprbs-midi, on en a trouv6 un m4me nombre, du CoIis6e k 
la porte Saint-Paul. Quant aux bless&, on suppose qu'ils dbpassent cin- 
quante. Lc nombre des prisonniers est de 100. Les garibaldiens Ã©taien 
400; ils s7Ã©taicn assur6, prix d'argent, le concours de 200 Romains, 
repris de justice pwlr 1% plupart, plus enthousiastes du pillage de la ville 
que de l'unit6 de l'Italie, et qui s'enfuirent comme de vils coquins el] je- 
tant leurs armes7 lorsqu'ils entendirent siffler h leurs oreilles les balles 
des pontificaux. Le J o u n ~ a l  dc Rome annonce m4me7 et  jc le crois volon- 
tiers, que quand ces mis6rables se trouvbent cernÃ© par les troupes7 ils 
se pr6cipitkrent 2 genoux, demandant grice et criant: Viva Pi0 IX! pour 
obtcnir plus facilement merci. m 

4 4 .  
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signal, un renfort de zouaves accourt du poste voisin..Les 
insurgbs ouvrent alors un feu roulant auquel les nÃ´tre r6- 
pondcnt irnrn&diiiten~ent. Bicnt6t ce simple engagement 
dcvimt une bataille en rcgle, un vkritablc sikge Ã fairc. 
T O U L ~ S  les Scnfi~res dc la inaisou rebelle sont garnies de 
tirailleurs qui profitent parfaitement des avantilges de leur 
position pour bcraser les assaill~~nts, d'autant que l'&roi t e s s  
de la  rue, dans cet endroit, ne permet pas b ces dcrniers de 
diriger leurs coups. En cc moment, on vint proposcr au 
capitaine des zou~vcs,  <i cet l~b~oÃ¯qu  jcunc homme q~l i ,  ch- 
pilis, fu t  viclin~c d'uuc sen~blable attaque, M. Adcodat 
Dufourncl, rie pret~drc positioa clans la maison qui fdit Sxe 3 
celle d'oÃ part lc feu. Un lionmc 1ionnCtc. et dÃ©vouk 
M. Guillaume, direckur du Cirq~ieWlytljpi(j~~c, ouvrc lui- 
rriÃ¨in c c ~ t ~ !  i~uison ct indique aux  zouaves lc lieuou ils doi- 
vent SC placer. Cette taclique rbussit, 

.Le feu de l'e~lncnli cesse, et il ilc s'agit I~ientdl plus q ~ i c  
de pknbtrcr dans la inaison. 

Deux gentiwi~ics pontificaux et les Z O U ~ ~ I ~ C Z ,  ~ P ~ C S  quel- 
ques c[(orts, p u ~ i m ~ ( m L  briser la portc; 011 eulrc, on 
wonte en tuu~ulte; inais, du haut de l'escalier, les insurgbs 
fo~ i t  S L I ~  les assaillants une dbdiaige gbnbralc et dkscspbrbc 
qui, l~curcus~n~ef l t ,  passc au-dessus de leurs t e k s  C L  n'cn 
atteint aucun. u Fcu! )) s'Ã©cri alors le capitaine des ~ o u a ~ ~ c s .  
Trois ries insurgbs \on~beilt, et, le restc fuit en dksordre. 
- On en tua trcizc & C O L I ~ S  de fusil ou de hÃ¯onncttc 

Parmi ceux-ci SC Ã®.rouvai le I~~rjl luulc d u . C ~ r q u e ~ O l y ~ ~ ~ p i ~ ~ u e ,  
la  pcrlc des co~niques, dit-on, qui dt:p~~is q~iclques jours, 
dans les rcprbsentations du Cirque, ne cessait dc provoquer 
le rire de la louk p w  uu certain ilou-flou dc soli cru, dont 
la terminaison &tait : A Scrrktori, h Serriistoriii! Cette ini- 
niologic, co~nprisc sculen~ent d'une partic des s l~c ' c ta~cu~~s ,  
ne nmiqua pas de 1'6tre par tout le monde ap& la dcs- 
truction de la caserne. 

Il y avait dans cctts 1miso11 des femmes C L  L ~ C  lq t~ar~in-  
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taine d'hommes qui eussent subi prob3blement le sort des 
prisonniers sans l'Ã©nergiqu intervention du capitaine Du- 
fournel, qui se contenta de les envoyer 911 prison. Ontrouva 
IA un aiuas considÃ©rabl d*arnlcs ct de munitions de guerre, 
on y trouva aussi une table abondainment serbie en mets et 
vins de choix. 

En pknÃ©tran dans une Ã§hanibr contiguli, les zouaves 
t rou~hrent  deus liommes agenouill&s qui rÃ©citaien Ã haute 
voix leur cliapelct ; ces deux saints personnages avaient 
maII~cureuse~~~cnt  les mains noires de p o u d ~ e  et les poches 
plcines de capsules. On les fusilla sans misÃ©ricorde 

11 y a172it lh, aussi, un vieillard 2 l~a rhe  blanche7 vieux 
Nestor du crime, qui se inontra si pur de conspiraiion, si 
resplendissant d'irjnocwce, qu'on lu i  f i t  grAm, 1nt311e d e  la 
prjson. Le vieux monstre Ã©tai tout simplement le Nkphisto- 
phClbs de la bande. 

Pendant cette rafle i n t 6 r i e u r ~ ~  d'autres zouaves, au de- 
hors, suivaient h la piste un fiaCre f u ~ w d  qui enjarrd~aii les 
toits pour gagner une maison voisine' oÃ plusieurs dc ses 
coiq~lices avaient clkjh, Ã©videniment cherctie un refuge. On 
c16couvrit, clans cc nouveau repaire, une masse d'hommes 
et de fcmmes qui tomb6rent 5 ~ ~ T O I J X .  

Il y a quarante-quatw prisonniers. ~ L Y  ces qximntc- 
q~mtre, trente-neuf s*btaiwt cac116s dans les coml~lcs. Quand 
les soldats SC sont prÃ©sentks ils Ã©taien tous il genoux. 
- Ayez pitik de  IOL LIS! - Re nous tuez pas ! - Pardon ! 

au nom de Pie IX! 
LIU m m  clc Pic  I X !  Cctte invocation est allbe au  ccmr des 

soldats c~atliolic~ues. 
- Relcvcz-YOUS, misÃ©rables et ~ i v e z ,  a dit un Z O L I ~ ~ .  

- On nous a trompbs indignenient, on nous i-t cnivr6s. - 
011 nous a dit, cn nous cnvoyan t h Rome, que la pop~~latiofi 
serait avec nous. - On nous a dit que ce soir lcs bras de 
5,000 Transtkverins aideraient les nÃ´tres ct que nous pille- 
rions la ville de Ilonle. 
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Ces trente-neuf assassins ont 6th sauv6s. 
La magnanimit6 du soldat catholique est Ã©gal il son 

courage. 
Des armcs en quantitÃ© une caisse de bombes Orsini, des 

piques ayant ii leur extrkmitÃ de grands coutelas de bou- 
cher, des revolvers, de l'or, cles billets de la Banque ita- 
lienne ont btÃ saisis. 

Pendant tout le temps qu*a dur6 l'action* la foule des 
Transtkvkrins criait : Bravi gewiarmi! B ~ a v i  z o ~ l a ~ l i  ! Forte.! 
Forte! Uccicleteli ! Braves gendarme$! Braves zouaves ! Fort! 
Fort ! Tuez-les ! 

Un garibaldien s'&tait rÃ¨fugi dans les lieux d'aisances; 
un jeune zouave enfonce la porte et le garibaldien dkcharge 
sur lui son revolver, saute par la fenÃªtr et va tomber dans 

ln son une vasque pleine d'eau, ou on a retrouv6 ce mqt. 
cadavre. Le zouave n'Ã©tai que 14ghrement atteint. 

Pendant ce combat, un zouave qui avait laissk en son 
pays une fortune de 300,000 fr., &tait assassin6 dans la rue. 
Deux monstres, aprhs l'avoir frappÃ de plusieurs coups de 
pojgna~cl, lui ont enfoncb dans le corps sa propre & p h  ( 4 ) .  

Plans ineendiaircs de6 brlgmlds 

La police a dbcouvert tout Ie pian de l'insurrection du 22. 
Toutes les casernes et mtme 1 , ~  c l ~ h t ~ ~ a u  Saitzt-hqe devaient 
etrc rninks; on devait attaquer tous les postes militaires et 
ne pas meme wspccier le Vat ican;  des barques devaient 
introduire des hommes et dm armes en qumtitÃ par le 
Tibre ; tous les soldats pontificaux btrange~*s devaient &e 
massacrks. C'est ce plan infernal qui a reÃ§ :L pcine un  com- 
mencement d*exkcution. 

(1) Correspon(lai~cc de Rome du journal l e  Clocher. 
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On &rit de Rome, le 21 novembre, & l'Agence Bullier : 
a Le secrktaire d'Etat posshde un plan trouvb dans les 

papiers de M. Marangoni, arretÃ ti l'hdtel de la Minerve, 
papiers qui, on ne sait trop pourquoi, ne furent examinbs 
qu7apr&s l'Ã©meute 

Ã Sur ce plan, les Ã©difice minÃ© sont marques en rouge; 
une ligne noire indique, au contraire, ceux qui ne devaient 
Ãªtr que saccagbs par les rÃ©voltÃ© Le tracÃ rouge est sur- 
tout prononcÃ & l'endroit du palais de Monte-Citorio, siÃ¨g 
de la police, des tribunaux et du .ministÃ¨r de l'intÃ©rieur 
Une ligne rouge part de lh et traverse le palais Chigi. Le 
grand et affreux travail des mines destinÃ©e Ã faire sauter 
en Pair une quantitÃ considÃ©rabl d'kdifices avait Ã©t com- 
mencÃ dÃ¨ le mois de juin, Ã©poqu & laquelle beaucoup de 
conspirateurs, l'affluence des pÃ¨lerin aidant, s'introdui- 
sirent dans la Ville Eternelle et trouvhrent des complices 
parmi les nombreux mariniers de Rome. 

Un hasard providentiel limita l'explosion de ces mines 
A la caserne Serristori, mais on est, saisi d'effroi en consi- 
dÃ©ran le plan qui se trouve chez lo cardinal Antonelli, et 
en pensant aux Ã©pouvantable ravages qui seraient'rÃ©sultÃ 
si, dans le rÃ©sea si vaste et si compliquÃ qu'on y aperÃ§oit 
des barils de poudre avaient pu etre partout introduits, ou 
si le feu avait Ã©t mis 3 toutes les mines chargÃ©es A l'aide 
du plan en question, on en dÃ©couvre dit-on, de nouvelles. 
Avant-hier une perquisition a &tÃ faite au palais Colonna 
pour s'assurer de l'existence de la mine qui devait faire 
sauter en l'air l'ambassade de France. 

Ce plan, j'kcris ceci en frhmissant d'indignation, &tait 
rkdigÃ ..... EN F R A N Ã ‡ A I S  

Ã On n'avait le temps de rien prÃ©venir Le complot, venu 
du dehors et sur lequel on comptait si bien & Florence que 
les journaux arrivÃ© ce matin l'annonqaient comme rÃ©alisb 
le complot, dis-je, Ã©tai en voie d'exkcution. 
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a En effet, & six heures, on frappait ti la portede l'hÃ´pita 

militaire du Saint-Esprit. 
Ã - Qui vive? demandai!une voix de l'intÃ©rieur 
Ã - Amiet. 
Ã - Qui ,  amici ? 
Ã - Amici  v e r i  (aniis vrais). 
Ã Le soldat de garde ouvrait, et une vingtaine de mis& 

rables se jetaient pfilo-m6le sous le portique ; l'un saisissait 
le garde h la gorge, les autres s'emparaient de quatorze 
fusils servant aux inliriniers, et montaient rapidement le 
grand escalier ... I l s  allaient assassiner les blesds. 

Ã Par bonheur, la porte qui ferme les grandes salles oh 
sont ces blesses etait close. Les infirmiers, entendant un 
bruit (Tannes, refusent d'ouvrir et tiennent ferme. L'un 
d'eux feint de commander le feu et agile les chaines de la 
porte. Les hÃ©ro italiens dÃ¨campent 

Ã C'est quclques minutes aprhs qu'un bruit formidable 
&branle tout le Borgo, le Vatican, les grands hÃ´pitau des 
aliknk, du Saint-Esprit cl militiiirc, le quartier de la Lun- 
gara, et brise sur la p l i ic~  Scossa Cavalli toutes les vitres, 
secoue lm uiurs d u  p;ilais et r6pand partout, la terreur. 

Ã Un baril de poudre, placb dans un kgout au-dessous 
de la caserne des zouaves, h Sertistori, avait fait sauter les 
quatre btagcs de l'aile droike de cette caserne. 

Ã La Providence n'a pas voulu que l'ex6crable forfait fÃ¹ 
entier : elle a Ã¨pargn ces nobles et valeureux fils de l'Eu- 
rope clirÃ¨lienne 

Les zouaves Ctaient en expÃ¨ditio i la porte Saint-Paul 
et faisaient des patrouilles sur divers points de la ville. 

a Mgr de Mhode, dont le zhle apostolique Ã¨gal le cou- 
rage, a passe toute la nuit sur le lieu du dÃ¨sastre Les KR. 
PP. de la Civillu cuttolica y htaient aussi. Un d'entre eux 
me rapportait un Irait que vous ne lirez pas sans sentir des 
1arnip.s mouiller vos yeux. 

Ã Tiiiidis qu'on travaillait a, relever les matkriaux entas- 
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ses, o n a  cru entendre des gÃ©missements Les ouvriers se 
sont arr6t.Ã© et une voixa criÃ : 

a -Pieta! ajuto! PitiÃ© au secours, je meurs. 
( On ne distinguait rien avec le regard, mais le Jbsuitc, 

croyant reconnaÃ®tr un d e  ses pÃ©nitents a demandk : 
Ã - Est-ce toi, Poggi? 
a - Oui. 
Ã - El1 bien, mon doux fils, fais ion acte de contrilion. 

Je vais t'absoudre et t'ouvrir, sinon l'abÃ®m oÃ ils t'ont mis, 
au moins les portes du ciel. 

Ã Et au milieu d'un silence on a entendu la voix 
du pauvre musicien reciter en italien l'acte q u i  commence 
par ces mots : 

Ã - Dio mio, per esser voi somma bonth e perdre vi amo 
( sopra ogni cosa, mi pento e mi dolzo di ver0 cuorc di avervi 
( offeso c propongo fermamente, etc. )) 

. Je viens de recueillir les rÃ©cit les plus hnouvaiits. 
J'ai visitb la maison des Pkres de la Civi l ta ,  oÃ les portes ont 
c l&  arrachees, les 'fenktres brisÃ©es d'&normes barres de fer 
tordues. Je suis al16 h l'hdpit51, ai parlÃ aux bl,essks, con- 
templÃ en pleurant les cadavres. 

K L'Italie rbvolutionnaire dkploie, ,dan:; les crimes ,que 
lui  fait accomplir sa prktcndue rage d'uni& une lÃ chetk 
une bassesse, une fbrocit0 qui la mettent au ban d u  
monde (1). Ã 

11 convient de le dire hautement, les  Ã©volutionn na ire iia- 

(1) D'apdslun bulletin du cornit6 belge des cni'6iemcnts; la catastrophe 
, de la caserne de Serristori, qui sauta dans la nu i t  du  22 octobre, a cause 

les liertes que voici : 20 morts, dont 11 Italiens, 7 Fra:~(;;iis, 1 Suisse 
et  1 lielge : le zouave Fr6dkric Cornet, (le hamur; 11 bless$s, dont 

, ?Ã Franqais, 7 Italiens et 1 Belge. 
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liens mettent dans leurs crimes une bassesse, une lAchet6 
infernales. Leur poignard vous frappe dans l'ombre, par 
derribre. Ils jettent nuitamment, dans un Ã©gout un baril de 
poudre et font sauter une caserne. Afin de mieux trahir, ils 
revÃªten l'uniforme du zouave; habilles en gendarmes, .ils 
font des perquisitions politiques, volant et arrÃªtan des 
honnetes gens. Les bombes les plus meurtriCres et que la 
police pontificale saisit en si grand nombre ces jours-ci, por- 
tent un nom qui "1 lui seul dit toute la noirceur de ces as- 
sassins : bonzbes Orsini. 
- On Ã©cri b lDEcho de Fourui2re : 
Ã Le vandalisme irrkligieux des barbares garibaldiens 

est allÃ bien au delh de toutes les horreurs auxquelles ils 
nous avaient habituÃ©s 

a A Monte-Piotondo, comme Viterbe, rien de ce qui est 
sacrÃ n'a Ã©t Ã©pargn : Qlises, chapelles, couvents, tous les 
lieux affectÃ© A la religion ont &tÃ dÃ©vastÃ© Un zouave 
blesse et fait prisonnier raconte les Ã©trange vexations qu'il 
a eu h subir pendant les huit jours qu'il est restb an pouvoir 
de ces brigands. On l u i  refusait un verre d'eau, on lu i  cra- 
chait au visage, on lui jetait de la boue. 

a Nous serons demain A Rome, lui dit-on ; nous jetterons 
ton Pape dans le Tibre. 

- Ce n'est pas assez, criait un garibaldien, nous le 
brfdcrons sur la place Saint-Pierre. Ã . 

L'admirable dÃ©voÃ®imc des volontaires pontificaux Ã©tran ,, 

gers et indigÃ¨ne fait pousser des cris de rage l'i la RÃ©volu 
! 

tion, qui connaÃ® dÃ©sormai la valeur de leur courage et de ; 
leur fidklitk. Aussi a-t-elle recours de nouveau aux moyens 
les plus abominables pour les skduire ou pour les vaincre. 

; 
Il y a quelques jours, on cherchait & acheter h prix d'or 
une intelligence chez les zouaves; une autre fois, on a 
essayh d'en empoisonner plusieurs en leur offrant boire ' 
chez un marchand du vin dans lequel on venait de jeter du 
poison. 1 
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Dans divers endroits on a recommencb h leur jeter' 
des bombes ou h les frapper isolÃ©ment le soir, Ã coups 
de couteau. Enfin, un brave zouave hollandais fui 
aborde, dans une auberge de la place Posthse, par un indi- 
vidu qui lia conversation avec lui, sortit en mÃªm temps 
que lui et lui fit accepter un cigare. SitÃ´ aprÃ¨ son dÃ©part 
le zouave s'empressa de l'allumer; mais il n'avait pas sa- 
vourÃ quelques bouffÃ©e de tabac qu'il tombait comme fou- 
droyÃ et sans connaissance. Il Ã©tai victime de la lfichetÃ la 
plus odieuse : on l'avait empoisonnÃ© 

On le voit, il faut remonter aux plus mauvaises Ã©poque 
pour trouver de pareils forfaits, qui ont provoquk la juste 
indignation, non pas seulement des catholiques, mais de 
toutes les Ames honnetes rÃ©voltÃ© par de si abominables 
excÃ¨s 

Pourquoi faut-il que nous ayons h signaler ici une 
scandaleuse exception q u i  a rÃ¨volt tous les hommes 
d'ordre qui ont conservÃ quelques notions du droit des 
gens : 

On a vu le prince de Galles, hÃ©ritie prksomptif de la cou- 
ronne d'Angleterre, ne pas rougir de temoigner ses sympa- 
thies aux brigands garibaldiens en souscrivant publique-. 
ment en leur faveur pour une somme considÃ©rable pendant 
qu'un grand nombre de pauvres Irlandais meurent de 
faim ( I ) .  

(1) O11 mande de Florence : Le prince de Galles a souscrit pour 
100 liv. st. en faveur des garibaldiens bless6s. n (Gqzette de Turin.) 
- Voici des paroles bonnes Ã recueillir d'un orateur anglais : Ã Toute 

'Angleterre, depuis le prince de Galles et l'archevÃªqu de Cantorbdry 
jusqu'au dernier des citoyens, exprima sa Ã sympathie Ã h Garibaldi, 
quand il vint ici aprks la  r6ussite de son expddition de pirate cri Sicile et 
k Naples. 

a Mais toute l'Angleterre s'unit contre les fenians qui attaquent l'Irlande 
et le Canada. Il en est de mhme de nos frkres anglo-saxons des Ihats- 
Unis. Ils sont pleins d'indignation contre tout Ã‰ta &ranger qui pr6te se- 
court aux rebelles du Sud, mais ils traitent les aventuriers fenians il peu 



,1 98 CAMPAGNES DES SOLDATS PONTIFICAUX 

Le m6me jouia oh les journaux annonÃ§aien cette sous- 
cription, nous lisions dans l'Ã¼niver leslignes suivantes : 

Ã Aprk  leurs processions pacifiques, les fenians o n t  rc- 
commenck leurs tentiitives sanglantes. Le 43 dkcembre , 
dans le quartier de Clerkenwell, un baril de poudre, amen6 
prhs de la prison ou le fenian Burke est, dktenu, et plac6 
contre le mur, a fait sauter ce mur et sept ou hui t  maisonsi 
situÃ©e vis-&-vis. Deux hommes et une femme ont p h i ;  une, 
autre femme et deux enfants n^ont point kt6 retrouv~s. P r &  
de cinquante personnes ont dÃ cire transportkes l'hÃ´pital 
dans un ctat presque dÃ¨scspkr6 Cet horrible massacre 
prouve combien le mal est profond. LIAnqicte.rre, qui a tant: 
(lidd les ~dvolutionnaires ~ l'ddraiqipr, subit u son tour au- 
jourd'hui les cott.st5pencc.s des doctrines qui ont renvemt 
dlgÃ tant de trbnes. Qui sail si, pour avoir raison de ce mal 
qu'elle se vantait de ne pas connaÃ®tr tout en 1'infusant.aux 
autres, 1'AngIclerrc ne sera point obligbe de sacrifier' ses- 
traditionnelles l iberth ? Ã 

On parle d'un plan ghbra l  d'attaque contre les arsenaux, 
qui aurait 6tk dkcouvert par la police. On a constat6 que 
des barils chargÃ© de poudre avaient 6th introduits dans les 

prCs comme lord Palmerston t r a h i t  a les touristes anglais du m o n t  
Etna. Ã (The cxciii'tionitits to M o n t  Etna.) 

N Nous avons donc' dcux poids e t  dcux mesures, une pour nous cf 
l 'autre pour nos voisins. 

N A l'cti 'ii~~gcr, par .  exemple, l'insurrcc.tion doit Ctrc approuvCe en lout 
lieu c l  en 1oui.c c i r c ~ Ã ¯ i ~ l : i n ~ i '  Aider de telles insurrections pa r  des 11omnes 
e t  de 1';iri;cni est loii:~li!r,.lorsque cela  se  fait. hors de l'Angleterre ; ci si 
un  go i~ve rnc i~~c i i t  c m p ~ c l i c  ses sujets d'aidcr de la  sorte, c'est une vio'l$ 
~ i o n q i i  m6rite Yiniligniitioii do Ã tous lus vrais  amis (In la libertb. Ã 

N Mais si uci,tc insui ' r~~ciion est contre I'Angletcrrc, elle doit  ̂ Am! extirpC~> 
pour le bonheur mime des ~inaurgi!.~~; ct tout 6 t r a i i g ~ r  qui  lui donne aide ci. 
secours, ou tout sujet ;inglais qui prend les armes en Angleterre, doit 
courir la cli:ince d'Ctic l i tn i In .  

a Partout ou la rcligio~i c11rCticnnc est quelque chose de  plus qu'un 
vain nom, elle Ctablit le pr6cepte d'or, de faire aux autres ce que nous 
voudrions qu'ils nous fissent. Cette r i ~ g l c  est  aussi hicn applicable aux' 
Etats qu'aux individus. 21 
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kgouts qui pÃ¨nbtren au cÅ“u de la capitale, et, suivant 
toute apparence, ils devaient Ãªtr employes h faire sauter, 
soitles prisons qui contiennentles prisonders fenians, soit 
d'autres Ã¨difice publics. 

On voit que les fenians ont mis Ã profit les leÃ§on qui leur 
ont Ã©t donnkes par ces garibaldiens qui ont reÃ§ les encou- 
ragements de la haute aristocratie anglaise, et qui ont exÃ© 
cutk leurs entreprises avec les fonds recueillie h Londres. 
Ces excellents Anglais, qui ont, sans doute, applaudi & la 
destruction de la Serristori, dans laquelle cinquante zoua- 
ves ont trouvÃ la mort ou reÃ§ des blessures ; qui auraient 
applaudi encore davantage & l'exÃ©cutio compl&tc du plan 
de ces libtkateurs, qui avaient organise un systÃ¨m gÃ¨nÃ©r 
de mines, 5 l'aide desquelles on aurait fait sauter les prin- 
cipaux edifices de Rome, paralys6 l'hnergic de ses dkfen- 
seurs et rendu possible la rbalisation des projets de mas- 
sacre et de pillage qui devaient inaugurer l'hancipation 
de ce peuple opprime, s'indignent et se lamentent des atten- 
tats semblables dirigÃ© contre leur mktropole par le fenia- 
nisine e x a s p h 5  

A leur point de vue kgoÃ¯ te, ils ont, certes, raison; mais 
ne doivent-ils pas s'imputer en grande partie 2 eux-mÃªme 
les malheurs qu'ils dÃ¨ploren ? En encourageant les ex- 
ploits des garibaldiens, n'ont-ils pas justifiÃ©ccu desfenians, 
qui ne sont ni plus ni moins coupables que les chemises 
rouges, dont ils suivent l'exemple, dont ils mettent en pra- 
tique les prockdÃ© de destruction et de mort? Pourquoi ce 
qui, aux yeux de nos voisins, est juste i l'kgard de la Pa- 
pautÃ ne le serait-il pas & l'kgard du gouvernement, des 
institutions et des villes du Royaume-Uni ? 

Nous qui dÃ¨teston et condamnons toutes les violences, 
toutes les perfidies et toutes les iniquitÃ© auxquelles la PO- 
litique sert de prÃ©texte nous avons le droit de flÃ©tri le 
fenianisme comme le garibaldisme, ces deux frcres jumeaux 
de la dkmagogie europ6enne. Mais les Anglais s'abusent et 
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tombent dans une choquante inconsÃ©quenc lorsqu'ils s'in- 
dignent de voir commettre chez eux les attentats auxquels 
ils s'associent par leurs souscriptions, lorsque d'autres pays 
en sont victimes (1). 

- Au reste on a prouvÃ derniÃ¨rement h l'aide des docu- 
ments les moins irrÃ©cusables que depuis huit ans et plus la, 
Grande-Bretagne s'es1 constamment efforcbe de faire cause 
commune avec les ennemis acharnÃ© de la cour du Vatican; 
une note rappelle la protection accordÃ© h Garibaldi en Sicile 
et dans le Napolitain; elle montre les officiers et les matelots 
de la flotte anglaise allant h la chasse h l'homme avec les 
chemises rouges contre les bourboniens; elle n'oublie aucun 
grief: ni les passeports fournis aux meneurs du parti d'ac- 
tion, ni les subsides donnÃ© A Garibaldi, ni aucune des 
choses qui ont rendu, jusqu'A present, sinon tout, du  moins 
une bonne partie de Royaume-Uni, complice des efferves- 
cences garibaldiennes. 

Le Saint-SiÃ©g a tenu, lui, une conduite clifferente vis-h- 
vis de l'Angleterre : au lieu d'encourager les fenians, 
il les a au contraire excommuniÃ©s et a Ã©cri h leur sujet 
une lettre encyclique aux Ã©vÃªqu anglais pour conjurer 
ceux-ci d'user de leur influence apostolique sur leurs fidÃ¨le 

(1) On lit  dans  le  Diplomatie Ikvictu un article intitul6 : Fenians et ; 
Garibaldiens, ou  le nouveau Code de loi internationale : 

u Il n'y a pas  longtemps qu'un certain nombre d'hommes, dans  une i', 
rue  l ~ o l ) u l e u s ~  d e  Manchester, attailubrent une voiture de  police, dechar- 
g h e n t  des revolvers pour effrayer les  passants, t u h e n t  l'agent de  police 
et d Ã © l i v r h m  deux (les prisonniers. Les prisonniers d6livr6s Ctaient les 
chefs d u  mouvement fenian, c 'cst-bdirc,  ils dtaicnt engagds dans une 
lutte pour d&livrer a d'un joug Ctrangcr une  nationalit6 opprimde. Ã Vers 
l a  menie Ã©poque Gi~ribaldi quittait son Ã®l pour envahir le territoire du 
Pape. Ã Quant L lord Stanley, il f;iudra sans  doute que les fcnians, r6unis 
aux terribles e t  myst4ricuses associations o u v r i h s  enveloppant aujour- 
d'hui la  Grande-Itrctagne tout cnlikre, brillent les clifileaux e t  les palais 
de l'aristocratie anglaise pour lui apprendre ce que c'est que le  Pape  en 
ce mondc.'Si l a  leÃ§o est rude, l'aristocratie anglaise pourra du moins sr 
rendre le tdmoignage qu'elle l'a bien mdritfic ! 
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afin de les faire rentrer dans le devoir. Cette encyclique 
existe en effet, mais elle n'a pas Ã©t publiÃ¨e 
- On Ã©crivai dernih-ement de Rome & l'Univers : 
(t On s'entretient beaucoup Rome du langage tenu par 

lord Clarendon. Cet homme d'Etat se serait montre sym- 
pathique pour le gouvernement du Saint-Pkre et aurait tÃ¨ 
moign6 combien on Ã©tai reconnaissant en Angleterre de la 

Y conduite du Saint-SiÃ©g dans la question du fenianisme. 
On sait avec quelle h e r g i e  le clergk catholique le combat 
en Irlande. A Rome, quelques Irlandais, Ã©gark par leurs 
sentiments patriotiques, avaient projetÃ une espÃ¨c de ma- 
nifestation de deuil, Ã l'occasion des exÃ©cution qui ont eu 
lieu en Angleterre : on s'est hAtb de les expulser de l'armÃ© 
pontificale. Ã 

Que tous 'les hommes qui ont conservÃ les noti onsde 
l'honneur et du droit apprkcient la conduite des deux gou- 
vernements et disent de quel cdtb on respecte les lois de 
la justice ! 

Ordre dn Jour du colonel des zouaves 

Nous citerons, d7apr&s les rapports officiels et les corres- 
pondances particulikres, les plus beaux faits d'armes des 
soldats du Pape qui, par leur valeur et leur beau c o i i r a p ,  
ont fait l'admiration du monde entier. 

Voici d'abord l'ordre du jour adressk au rkgiment des 
zouaves pontificaux par le colonel Allet. C'est un excellent 
tf;suinÃ de tout ce qu'ont fait ces braves volontaires pendant 
quarante-cinq joiu's de luttes continuelles et de Ã¯ictoii'c 

: 

Ã Ordre du rÃ©gimen du 9 dkcembre. 
l 

u Officiers, sous-officiers et soldats ! 
Vous venez de traverser deux mois de fatigues et de 
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dangers avec une h e r g i e  dont votre chef est fier delvous 
rendre le tkmoignage. 

c AU premier jour de cette lutte impie que la force rÃ©vo 
lutionnaire engageait contre le droit le plus auguste, ceux 
m4mes qui vous connaissaient calculaient avec angoisse les 
pÃ©ripktie de cc combat inkgal. Honneur h vous ! Vous avez 
dopasse les esphances de vos amis et les craintes de vos 
ennemis. 

a L'invasion garibaldienne a trouvb partout les baÃ¯on 
nettes des zouaves, et si les balles ont traverse vos poitrines, 
nulle part elles ne vous ont fait reculer d'un pas; tous,vous 
iivex eu votre part dans celte lutte glorieuse. Les compagnies 
(lui sont restkes ii Rome, en butte aux plus atroces moyens 
de dcstructio~i, ont  contribuk ii maintenir la tranquillitÃ© 
coilimc colles qui dans les provinces d'Acquapendente 
et Subiaco ont dkfendu presque seules soixante lieues de 
froiilikres. Du 22 septembre au 3 novembre, que de dates ii 
mettre sur votre drapeau! 

K Le 30 sopicmbre, le lieutenant Jacquemont rencontre 
;ivcc trentc-six l~ommcs do la 3e du  l c r  quaire-vingt-six ga- 
~ * i I ) i i l d i e ~ ~ ~  h Ci'inino et les met en fuite. Le 3 octobre, le 
lieutenant Gubrin, alors sergent-major, avec vingt-cinq 
zouaves de la 4e du ,Ier, protÃ©g seul la retraite d'une com- 
pagnie de ligne prhs de Bagnorea. Le 4 octobre, le sous- 
lieutenant Burdo, avec trente hommes de la se d u  l e r ,  lutte 
pondant trois heures contre une troupe supkrieure, au pont 
(Pischiti ; le mCme jour, le m h l e  officier dbfend avec qua- 
rantc-ciil(! hommes la ville de Valontano contre des forces 
cimi fois supbrieures. 

Le 5 octobre, Mgnorca est enlev6e,'le capitaine Le Go- 
nidcc, les lieutenants Wyarl, Jacquemont et Mirabal con- 
duisent 5 l'assaul quatre-vingt-dix zouaves de la Je et de la 
4e d u  /!", el cmportoni les positions dominan tes. 

Le 13 octobre, les sous-lieutenants Joubert et Martini, : 
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avec un dbtachement de  la 4e du 1 er, rboccupent Acquapen- 
dente. 

Ã Le meme jour, i Monte-Libret,ti, quatre-vingt-dix-sept 
zouaves de la Se du Ze, sous les ordres de MM. Guillemin et 
de Quhlen, attaquent les garibaldiens avec une vigueur 
telle, que l'ennemi, effrayÃ© h a c u e  la ville la nuit mÃªme 
Les deux officiers tombent glorieusement en tete de la 
troupe. 

c Le 42 octobre, la ville de Subiaco est surprise; le lieute- 
nant Dcselhe, avec trente zouaves, la reprend et tue de sa 
main le commandant ennemi. 

Ã Le 48 octobre, le lieutenant Lallemand, avec quaranle- 
cinq zouaves et dix-sept gendarmes, occupe Orte. 

Ã Le 118 octobre, le lieutenant-colonel Charette et le com- 
mandant de Troussures enl6vent la position redoutable de 
Nerola; les d r e s  du  2e et du der ,  et la 5e du- 2e bataillon y ont- 
une part glorieuse. 

Ã Le 19,  le capitaine du  Cou6ssin, avec sa compagnie, 
rejette les garibaldiens dans Farnhse ; le  sous-lieutenant 
Dufournel meurt percÃ de treize coups de baÃ¯onnette 

a Le 22, la caserne Serristori saute, ensevelissant de nom- 
hrcuscs victinles; le soir meme, le capitaine du  Beau, avec 
la 2e du Ze, saisit, hors de la villo, sous Saint-Paul, un vaste 
dkpÃ´ d'armes et un nombreux conciliabule de sectaires. 

Ã Le 24, les capitaines de Saisy, Vinay, Dufourncl, avec 
quatre-vingts hommes d.u dÃ©pd et de la 3e d u  2e, enlÃ¨ven 
de vive force, dans la Lungaretta, l'infernal laboratoire d'oh 
sortaient la plupart des bombes qui  ont effraye Rome. 

Ã Le %,Viterbe est attaquk par huit cents chemises rouges; 
le lieutenant Lallemand, avec soixante zouaves, prend une 
part knergique "1 la dCfensc. L'ennemi est repouss6. 

c Le 30 octobre, les avant-postes garibaldiens sont en face 
de Ponte-Nonmitano, la 3e du der ,  la 30 et la G r  du P f o ~ ~ e n t  
lestirailleurs ennemis h se replier jusqu'au C m : ! c  dei h i ,  
qui est occupÃ le lendemain. 
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Ã Le meme jour, le capitaine adjudan t-major Dufourne1 
tombe frapp6 d'une balle dans les rues de Rome et  meurt, 
comme son frkre, avec cette intrÃ©pidit que nous &ions ha- 
bit& it admirer. 

Le 3 novembre enfin, 5 Mentana, le rhgiment tout entier 
est r h n i  sous mes ordres, et j'ai pu moi-m&me admirer dans 
son ensemble cet klan, ce courage indomptable dont chaque 
fraction du corps donnait depuis un mois tant de  nobles 
exemples ! 

Ã Tout ce qu'on pouvait attendre des cÅ“ur les plus Ã©ner 
giqucs, vous l'avez fait! El & la derniÃ¨r heure de cette lut,tc 
de  quarante-cinq jours sur le champ de bataille que vous , 

veniez de joncher de cadavres, l'arinbe franÃ§aise ce juge .I 

incorruptible de la valeur, s'est trouvke lh  pour applaudir i 
la v6tre et vous rendre un tbmoignage incontestable. 

Ã Des pertes douloureuses ont accompagnk le succks; le a 

capitaine de Veaux et vingt-trois de nos camarades sont j 
morts $ Mentana; nos blessbs emplissent les hÃ´pitaux Mais 
leur sang a coulk pour la  plus noble des causes. 3 

a De tels sacrifices sont les souvenirs les plus prbcieux j 
d'un corps militaire; ils auront pour consÃ©quenc de rame- ' 
ner h la cause du Saint-PÃ¨r les sympathies et un respect 
q u i  assurent son avenir. 

2 

C( Soldais! 

Ã Tout n'est pas fini! de grands dangers menacent encore ; 
l'cglise; rappelez-vous que vous n'ktes pas seulcniciil. au '$ 

n'giiiient quclqucs milliers d'liomines rkunis coude ii coude; ; 

vous reprkscntez, dans le monde, un principe, le principe ti 
(le la dbfense volontaire et dbsinlkrcssix du Saint-Sifige. 
Vous &tes le noyau autour duquel se grouperont an moment 
du phri1 les prihres, les secours, les esp6ranccs d u  inonde, 
catholique. 

Ã Soyons donc les vrais soldats de Dieu ; vous n'avez pas 
seulement des devoirs, vous avez une mission : vous n'arri- 
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verez ii la remplir que par l'union, par la discipline, par la 
' conduite, l'instruction militaire. 

a Un troisiÃ¨m bataillon vient d'Ãªtr formk; vos cadres, 
: en s'Ã©tendant vous assurent une plus large part d'action 

dans les luttes venir. 
Ã Nous y marcherons ensemble, au cri de : 

2 

! N Vive Pie IX! 
1 

f ,, 
Ã Le colonel commandant du rÃ¨giment 

a SignÃ : ALLET. Ã 

: Nous suivrons l'ordre indiquÃ dans cet admirable rapport 
qui a et6 justement admirk. 

Victoire de Bingnorca 

Les trois positions oh se retranchÃ¨ren d'abord les gari- 
, baldiens furent : Bagnorea, Monte-Libretti, Nerola. Il fallut 

les reprendre, et elles furent reprises. 
A Bagnorea, une colonne de trois cents hommes, soldats 

, de la ligne et zouaves, lancbe contre une garnison de cinq 
, cents garibaldiens, aborda l'ennemi A la baÃ¯onnette le dÃ© 

busqua de ses ouvrages avanc6s et, l'ayant refoulÃ dans la 
, ville, elle se prÃ©parai avec quelques coups de canon i don- 

ner l'assaut, quand les habitants, impatients d'kchapper Ã 
: un joug odieux, ouvrirent les portes. Ce succks a prÃ©serv 

la province de Viterbe. Vainement les garibaldiens ont-ils 
tentÃ plus tard de s'emparer de Viterbe mÃªme Ils ont &te 
repoussÃ©s la retraile volontaire des pontificaux, rappelÃ© 5 
Rome par un plus grand peril, leur a seule permis d'y pÃ© 
nbtrer un instant sans combat, et maintenant que les pon- 
tificaux reprennent le terrain abandonnÃ¨ les habitants de 
Viterbe ne se contentent pas, comme ceux de Bagnorea, 

1, 
4 2 
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d'ouvrir leurs portes, ils prennent les armes pour chasser 
les envahisseurs. 
- Nous Ã•ison dans une correspondance de l'Union : 
Ã Les troupes pontificales, parmi lesquelles on ne saurait ' i  

faire aucune exception, - ce qui est un grand sujet de ,;' 

desappointement pour les rbvolutionnaires, qui avaient: 
comptb sur la dhfection d'un bon non~bre  d'en tre elles, --:: 
les troupes pontificales sont animbcs de la plus grande ar-" 
deur, et considbrent comme une excellente fortune les occa- ': 
sions q u i  les mettent en prÃ©senc des chemises rouges. ; 
Quand une bande est signalke sur un point,, c'est h qui fera 
partie des d6tachements dÃ©signe pour aller A sa rencontre ,: 
et la combattre. 4 

a L'klan de nos zouaves est admirable, et n'est surpassb 
que par l'ardeur de leur foi. Voici quelques dktails qui vous y 

prouveront qu'ils se montrent aussi robustes chrbtiens '. 

qu'intrÃ©pide soldais, et en mÃªm temps, a quel point la ; 
Providence veille d'une manibrc sp~xia le  sur eux. 

Ã Les troupes qui ont attaquk Uagnoroa et, l'ont si rapidc- 
mont cl si brillamment enlevbe aux garibaldiens, n'ont eu ; 
que six bless~s.  Beaucoup parmi les zouaves ont eu leurs 
habits lacbr6s, percÃ© par les balles sans qu'il on rhsullfi t la 
moindre blessure pour eux. L'un d'eux cependant. fut frappb , ' 
5 mort; i l  eut la poitrine entr'ouvcrte, une cÃ´t et l'hpine ': 

dorsale brisÃ©es Le malheureux, ou plutht le fortunk, aurait 
dfl rendre le dernier soupir au bout do quelques heures. Il 
vbcut cependant trois jours. 

Ã L'exccllcni, et admirable' aurnCnier des zouaves, qui se 
trouvait "Rome, s'empressa, h la nouvelle de l'affaire san- 
glante de Bagnorea, de partir, cmmcnant avec lui un Hol- 
landais, PÃ¨r de la Compagnie de Jksus. ArrivÃ i\. Viterbe, 
o1i lui apprit que le blesse morlelicnwnt avait expire depuis 
la veille, et on lui conseilla, au lieu d'aller fi Bitgnorea, de ' 

se rendre i'i Valentano, oh se  trouvait un dbtachement de 
zouaves suscept,ible de marcher ?I chaque instant fi l'ennemi. 
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Ã Les deux aumÃ´nier se mirent donc en route; mais, par 
une inspiration venue 8 l'un et h l'autre en mÃªm temps, au 
lieu de se diriger vers Valentano, ils furent Ã Bagnorea. Ils 

, n'Ã¨taien pas encore descendus de voiture qu'on leur dit 
que le Mess6 n'Ã©tai pas mort et qu'il attendait, avec une 

' grande impatience, leur arrivke. On comprend l'empresse7 
ment qu'ils mircnt 5 se rendre prks du cher blessÃ© Ils le 

* ,. 

trouvbrent dans 1'et:lt le plus pitoyable; mais heureux et 
content. 

. (( Le R. P. J2suile confessa le malade, en sa langue ma- ' 

ternelk, et lui administra tous les secours de la religion. 
Quelques heures aprks, le jeune Hollandais, comme s'il n'eÃ» 
attendu que la bÃ©nÃ©dicti du pretre pour quitter la terre 
et s'envoler vers une vie meilleure, remit son Clme entre les 
mains de son CrÃ©ateur avec une joie, un contentement, 

. disons-le, avec un transport de bonheur, de danner sa vie 
pour l'fi?glise, 5 tirer les larmes de tous les yeux des assis- 
tants, et h exciter une sainte envie dans le cÅ“u de tous les 
camarades qui l'entouraient. 

De Bagnorca, les deux aum6niers, aprÃ¨ avoir confessk 
le dktachement de zouaves qui s'y trouvait, se rendirent 2 
Valentano, oh &tait campke une autre compagnie de, zoua- 
ves, qui attendaient, avec impatience, quelques canons, de 

, Civit&-Vecchia, afin d'enlever la forte position de Farocse 
" oh les garibaldiens s'Ã©taien retranclks et fortifiÃ©s A la vue 
des deux honorables ecclÃ©siastiques des Evviva^61ev&rent 
de tous cÃ´tÃ dans les rangs. 

(( Vivent nos aumÃ´nier ! voilh qui vaut mieux que tous 
les canons ..., nous pouvons marcher hardiment h l'ennemi 
maintenant Ãˆ entendait-on dire de tous cÃ´tks C'est peine 
si les aumbniers avaient pu trouver un lieu pour s'etablir 

: convenablement, que les zouaves lesentouraient par dou- 
zaines, afin d'accuser leurs fautes et d'en recevoir l'absolu- 
tion. 

( Mais, au bout de quelques instants, on entendit sonner 
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le dbpart pour marcher contre une bande de garibaldiens 
i 

qui se montraient dans le voisinage. Allons, partez vite, t 

leur dit l'excellent abbk Daniel ; je vais vous suivre aussi '. 

loin que je le pourrai, et durant la route, nous ferons notre 
besogne. Ã On part, en effet, en trois petites colonnes, l'au- 
mbnier se tenait au rang de la dernibre, et nos bons volon- ! 

taires, ralentissant un peu le pas, venaient l'un aprÃ¨ l'autre : 

auprbs de l'aumÃ´nier qui les confessait et les absolvait au 1 
nom de Jesus-Christ. Tout cela se faisait en marchant et ,! 
aussi rbgulikremen t que possible. 

Ã Mais voici que tout i coup la charge sonne et qu'on en- t :  

tend, a u  premier rang, des coups de fusil. Il restait encore 
une douzaine de zouaves qui n'avaient pu avoir leur tour 
pres du pretre. Mettez-vous ii genoux, leur dit l'aumÃ´nier 
faites un acte de contrition et je vais vous donner l'absolu- !, 

lion h tous. Cesbraves ne s'Ã©taie tpas encore relevksque l'au- i 
7 

mÃ´nie &ait h la seconde colonne h exercer son saint mi- 
nisthre. De l i ,  il passe, en courant, & la p r e m i h ,  qui etait ; 
directement engaghe avec les garibaldiens. Les derniers 
rangs rejoignirent bientÃ´ et se mirent en ligne; mais le 
combat dura peu. Les chemises rouges se replikrent et se ' 
retirhrent sur Ischia. Les zouaves, de lour cÃ´te rentr6rent 
A Valentano. 1) 

(( Avant de partir, dit un autre correspondant, et aprhs: 
Ã¨tr arrivÃ Bagnorea, le capitaine Le Gonidec, avec nous "' 

il 

tous, s'est alimente du pain des forts ; voilh le secret de ,, 
notre valeur. t 

Ã Tandisque je visais un capitaine garibaldien, je r e p s  une : 
balle entre le canon et la batterie de mon tusil qui m'&taits 
destinÃ© ii la poitrine, prbcisÃ©men h l'endroit ail je porte la 
mÃ©daill de l'Immacul6e Conception, que l'auguste Pa,pe et 
Roi, Pie IX, m'a remise de sa propre main. Ã 
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- Nous empruntons h YEsp~rance de Nantes la lettre 
suivante, adressÃ© par un zouave pontifical & sa sÅ“u : 

Bagnorea, 6 octobre 1867. 

Ma c h h e  sÅ“ur 
C'est avecjoie que je t'annonce la belle victoire que nous 

venons de remporter sur les garibaldiens. Nous avons 
cherchÃ une premibre fois ii les repousser, mais nous LI'& 

lions que vingt zouaves, et nous avions h combattre trois 
cents chemises rouges. Le feu a durÃ une heure et demie; 
nous les avons chargÃ© Ã la baÃ¯onnett et nous leur avons 
tub onze hommes; mais de nouvelles bandes nous ayant 
attaquks par derriÃ¨re nous avons ktÃ obligÃ© de battre en 
retraite. ~ u c u n  de nous n'a Ã©t blessÃ© ce qui a Ã©tonn tout 
le monde. Deux de mes camarades et moi nous avons reÃ§ 
des balles dans nos vÃªtements c'est la sainte Vierge qui 
nous il protÃ©gÃ contre ces dÃ©mons 

Trois jours aprbs, le gÃ©nÃ©r Courlen est arrivÃ de Rome 
avec deux piÃ¨ce de canon et vingt cavaliers. Nous sommes 
partis de Montefiascone h 7 heures du malin. Notre petite 
armÃ© Ã©tai composke de cent soixante-dix zouaves et de 
cent cinquante Italiens de la ligne. A onze heures, nous 
apercevions l'ennemi sur les collines qui entourent la ville. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Aussitdt on nous donne l'ordre d'attaquer. Nous avanqons 

en tirailleurs, au pas gymnastique, & droite et h gauche. 
Les ennemis commencent h reculer et nous nous emparons 
de leurs positions. 

A peine arrivÃ© sur la hauteur, nous sommes assaillis 
par une grÃªl de balles. Nous n'avions rien pour nous abri- 
ter, et l'ennemi se cachait derrikre les arbres ... Nous nous 
elanqons en criant: Vive Pie IX ! en avant les zouaves, h la 
baÃ¯onnette Nous mettons les chemises rouges en fuite et 
nous arrivons tous pele-mele dans les vignes, sous les 

12. 
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remparts. Ne pouvant nous rksister, les garibaldiens se  rk- 
fugient dans un couvent et y transportent leurs blessbs. Ils 
tirent sur nous du clocher et par les fenÃ¨lres tellement que 
les balles faisaient tomber les feuilles de vigne sur nos t&es 
et labouraient la terre sous nos pieds. 

Nous enfon~ons les portes avec les crosses de  nos fusils. 
Notre lieutenant, quoique blesse au bras, tient une hache 
d'une main et frappe 5 coups redoublh. Nous pknktrons 
dans une cliilinbrc, la baÃ¯onnett en avant. L'ennemi epou- 
vante jette ses a i u ~ e s  eu criant: Laisscz-nous la vie, nous 
nous rendons. Dans notre fureur, nous voulions les tuer 
tous, malgr6 nos ol'ticicrs qu i  nous disaient : Ã Re leur faites 
pas de, mal, ils sont i nous. Ã Dans ce couvent, nous avons 
pris 56 garibaldiens et plusieurs chefs. 

Cependant, la ville h i t  au pouvoir des cimemis: il fallait 
la  prendre d'assaut. Le commandant Sait pointer contre la 
porte une pihcc de canon. Trois b r k h e s  sont ouvertes. 
L'cunemi kpouvantk s'enfuit. La populalion se met L crier: 
Vive Pie IX! vive leszouaves! O11 agile des mouchoirs blancs 
aux fun6trcs cl on court ouvrir les portes, en rbpklanl le cri: 
Vive Pic IX ! Je  n'ai jamais vu une chose plus touchante 
que notre e n t r e d a n s  la ville. Les liabitanis nous serraient 
dans leurs bras et nous appelaient leurs libhateurs. Les 
femmes pleuraient de joie et remerciaient la Madone. Pen- 
dant le combat, qui a dure plus de quatre heures, elles 
priaicul el  demandaient pour nous la victoire. 

Le bon Dieu les a bcout6es, car les ennemis ont eu trente 
morts et cinquante blesses, nous leur avons fait cent trente 
prisonniers. De notre col&, nous n'avons eu que trois 
blessÃ¨s l'un d'eux est mort h midi. 11 est bienheureux, je 
voudrais bien &re A sa place ! Plusieurs de nos camarades 
ont eu leurs .v&ements cribles de balles. Je l'assure que c'est 
vraiment miraculeux. Aussi nous sommes-nous empressks 
de nous confesser aujourd'hui et de faire une communion 
d'action dc g rkes ,  pour remercier Dieu de nous. avoir pro- 



tÃ¨ge contre des ennemis si mÃ©chant et si nombreux. Ils 
ktaient 708 ; nous n'Ã©tion que 340, et.ils occupaient des po- 
sitions trhs-fortes. Depuis huit jours, nous avons eu quatre 
combats, nous avons toujours battu l'ennemi, et nous n'a- 
vons eu qu'un mort et deux blessÃ¨s 

De tous cdtks les habitants du pays nous appellent pour 
que nous les dkfcndions contre les chemises rouges ... Si tu 
savais quels sacrilkges les garibaldiens ont commis dans 
l'Ã©glis d u  couvent des Bknklictins ! Ils ont bris6 les au tels, 
fuul6 aux pieds lus saintes reliques et perck les statues 5 
coups de baÃ¯onnette Ils ont vole deux saints ciboires, sac- 
cage le s h i n a i r e  et fait brÃ»le les registres dd la ville et 
les armes du Saint-Phre. Le drapeau de Victor-Emmanuel 
flottait ii la place du drapeau pontifical. 

Adieu, ma c h b e  s au r ,  jeme recommande Ã tes prikres. Je 
donnerai volontiers ma vie, car j'en ai fait le sacrifice bien 
des fois, ct je crois qu'elle est bien peu de chose en ce 
monde. Il est probable que, si l e s  puissances btrangÃ¨re 
n'intervionnen t poin t, plusieurs d'entre nous occuperontune 
place dans le ciel avant la fin de l'annke. Oh ! que nous se- 
rons lieureux de donner notre sang pour le Saint-PÃ¨r et 
pour llEgiisc 1 

On ccrivait de cette ville, le 4 octobre, ii VOsseruatore. 
romano les lignes suivantes: 

Ã Bien que dans la journÃ© du 29 septembre on eot eu 
connaissance qu'une bande de garibaldiens ktait entrke sur 
le territoire pontifical d u  cÃ´t des Grottes di Santo Stefano, 
personne ne s'en inquiÃ©t dans notre ville et, dÃ¨ le len- 
demain matin, un grand nombre, d'habitants se rkpandirent 
dans la sarnpagge pour proceder, h la vendange de leurs 
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vignes. Le syndic lui-mÃªm s'en fut h la campagne avec 
toute sa famille. Mgr l'Ã©v6que avec son clergk, &ait retirk 
depuis quelques jours au couvent de Saint-Francois etypre- 
sidait la retraite ecclÃ©siastique Il n'y avait donc d'autre 
autoritÃ que le gouverneur, le comte Marcelli, et une gar- 
nison de vingt-sept gendarmes command6s par un lieu- 
tenant. 

a Vers les deux heures aprÃ¨ midi, on apprit que quelques 
bandes se dirigeaient sur Acquapendentc. En effet, on ne 
tarda pas i entendre le son d'une trompette et "i voir ap- 
paraÃ®tr une troupe d'environ deux cents bandits arrnbs. 
Toutes les boutiques se fermhrerit et les habitants se reti- 
rhrent dans leurs maisons. Le commandant de la gendar- 
nicrie, trompe sur le degr6 de rÃ©sistanc qu'il pourrait 
rencontrer, ne crut pas devoir affronter & dixouvert cette 
horde de gens, et se renferma dans la caserne avec ses 
hommes, afin de s'y dÃ©fendre 

Ã A l'arrivbe des garibaldiens, toutes les rues de la ville 
ktaient dÃ©sertes 5 l'exception de (pelques individus de la 
basse populace et de quelques curieux. Les chefs de la 
troupe ktaient les frhres Guarelli et un certain Ange10 Leali 
et son fils, tous quatre Ã©migrÃ d'Acquapendente, un nommr' 
Tondi de Viterbo, Gagliani d'Orvieto et Salvatori de Ca- 
prarola. A ceux-ci se joignit un certain Barbieri, homme 
d'affaires des Leali, qui demeure chez nous par tolÃ©ranc 
du gouvernement, mais q u i  n'est pas du pays. 

Ã On demanda immÃ©diatemen l'Ã©vbqu et le gonfalonier; 
mais comme ils ne se trouvaient ni l'un ni l'autre % leur 
demeure, quelques chefs s'adressbrent au gouverneur, et 
lui intimbrent l'ordre ou d'obÃ©i ou de se retirer. Le gou- 
verneur, a p r h  une digne et Ã©nergiqu protestation, se 
retira. Alors la bande se dirigea vers la caserne des gen- 
darmes afin de les obliger ii se rendre. Ces derniers firent 
feu d'une des fenetres et renvershrent mort un  des gari- 
baldiens. Un grand nombre d'entre eux se mirent alors i# 
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fuir; mais le susnommÃ Barbieri parvint les arreter et 
ii les ramener Ã  l'assaut de  la caserne. Les gendarmes l ie 
voulaient pas cÃ¨der mais, s'Ã©tan aperÃ§u qu'une partie 
des garibaldiens Ã©taien dÃ©j sur le toit pour dÃ¨couvri la 
maison et y mettre le feu, tandis que les autres enfonÃ§aien 
les portes h coups de hache, ils cÃ©dkren Ã la force majeure 
et abandonnÃ¨ren tout au pouvoir des envahisseurs, qui se 
mirent aussitÃ´ & piller les armes, les effets et vÃªtement 
des gendarmes dont quelques-uns se revÃªtirent 

(f Cet exploit terminÃ© tous les chefs s'enfuirent, Ã l'excep- 
tion de Salvatore et de Barbieri, qui, aprÃ¨ avoir requis et 
pris des vivres, emmenÃ¨ren toute la bande bivouaquer hors 
de la ville. 

Ã Le mardi matin, la municipalitÃ se dÃ©mi de ses fonc- 
tions, afin de ne pas exposer la citÃ h de plus grands dan- 
gers. Mais afin que les envahisseurs eussent quelqu'un h 
qui ils pussent s'adresser pour les rkquisitions qu'ils impo- 
saient, et qu'ils fussent moins tentÃ© d'envahir et de saccager 
les maisons paticuli6res, elle ne voulut pas abandonner le 
poste, attendant h chaque instant du secours de Viterbe, 
oil elle avait secrÃ¨temen fait savoir sa position. 

N Ils voulurent que le municipe ordonnAt le dÃ©sarmemen 
des citoyens, mais ce dernier s'y refusa; ils demandÃ¨ren les 
clefs pour monter dans un appartement d 'oi~ l'on pouvait, 
aiskment renverser les armoiries pontificales qui sont k 
l'hÃ´te de la mairie; on leur rÃ©pondi Ã©galemen par un 

. refus. Ils rompirent les serrures et enfoncbrent les portes, 
afin de  commettre ce nouveau dÃ©lit mais le peuple qui se 
trouvait sur la place se retira aussitdt. 

Ã Les caisses du gouvernement furent aussi enfonckes el 
vidkes; heureusement il s'y trouvait peu de chose. Pour se 
compenser de leur maigre butin, les garibaldiens coururent 
au couvent des franciscains et y commirent des indignitÃ© 
et des shvices dignes d'eux et de leur criminelle tentative. 

u L1Ã¨v&u et ses prÃªtre avaient quittÃ le couvent durant 
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la nuit prkckdente et btaien t retournÃ¨ h leur demeure. Ils 
ne trouvbrent donc que quelques pauvres moines. Assaillis,, 
maltrait&, mcnac6s du couteau, ces pauvres frkres s'atten-- 
daient $1 chnqiie instant 2 Ctre mis en pikces. On jura de 
les fusiller tous s'ils ne dbsignaient pas le lieu oÃ ils le-. 
liaient caclik une grande quantitb d'armes. Mais au lieu 
de fusils, les moines n'avaient que quelques kcus qu'ils 
s'cmprcss&ren t de leur donner. La vue de ce peu d'argent 
calma ces furieux, qui s'apaisbrent et se retirlmnt la fin. 
L'kvhque l u t  Cgalcrnent outragb et soumis 2 toutes sortes 
d'exactions. Dieu permit enfin que nous apprissions l'arrivÃ© 
prochainedenos soldais. 11 btait environ quatre heures aprbs 
midi. A cetic nouvelle, les garibaldiens s'cnqmsskrent de 
quitter la ville au plus vite et do. se disperser i travers les 
bois. Les n h w s  arrivÃ¨ren cnlin, et toute la population 
dkl ivrk,  transportLe de joie, les accueillit avcc de grandes 
marques d'alikgrcsse et les salua comme ses libkrateurs. 

Ã Eile-m&lic, clic releva et rbtablil les armes du'Papc aux 
cris de  1 ~ i t ~  Pu' ].Y! Nos soldats ii'euroiit pas ii$ine la peine 
de tirer un seul coup de fusil. Le long de Iii route ils rcn- 
contrh~cnt  quelqucs retardataires qu'ils firent prisonniers 
sans aucune rbtiislance. 

Ã Telle fut la fin de cette odieuse invasion que les jour- 
naux de  Florence osent appeler insurrection d'Acquapen- 
dente. Personne de la cite n'y a pris la moindre part. Durant 
les trente heures Ã§n nous avons 4tk iiu pouvoir de ces 
bandits, aucun habitant n'a voulu sympathiser avcc eux, 
et ils n'ont laisse d'aulrc souvenir que i'abominalion de leur 
fÃ©rocit et la dkgotitantc Ã©preuv de la libcrtfi dont la rkvo- 
lution italienne voudrait nous rkgaler. Ã 

Si les populations romaincs n'ont pas 6t,k enchant6es de 
ia prksencc, dans leurs villes, bourgs et villages, des bandes 
garibaldicnncs, qu'elles n'avaient pas appelbes, et de la 
rnanikre dont elles ont 6tk traitbes par leurs libkrateurs, ces 



derniers, de leur cÃ´tÃ n'ont pas 6tÃ satisfaits de l'accueil 
qu'ils ont reÃ§ dans ces contrkes, auxquelles ils venaient 
apporter les bienfaits de Punification italienne. 

Un organe dit garibaldisme, la Riforma,  de Florence, 
rapporte les paroles suivantes, prononcbes par le dÃ¨put 
Bertani, qui accompagnait dans son expÃ©ditio le gÃ©nÃ¨r 
en chef des chemises rouges : 

Ã II faut le dire, pour que tonte illusion cesse, les popu- 
Ã lations pontificales sont abruties; elles ne savent pas ce 
Ã qu'est l'Italie, l'unilk ni la libertÃ ; quelle est la cause que 
Ã les volontaires soutiennent et que le gouvernement renie; 
Ã pour quoi et pour qui ils se faisaient tuer; il n'y a pas 
Ã un seul cri de fÃ¨l et d'encouragement lors de notre 
Ã entrÃ©e A Mentana, il n'y a pas eu un secours spontanÃ 
( pendant la lutte, ni aprÃ¨s de la  part des habitants. Ã 

Cette premiÃ¨r attestation est corroborÃ© par les expres- 
sions suivantes qu'emploie un officier garibaldien, rendant 
compte dansle P m g o l o  de la manifestation spontanÃ© dont 
il a &tÃ tÃ©moi au moment .oÃ son corps quittait la frontibre 
pontificale : 

Ã Un hurlement continuel de: Vive Pie  IX et mort Ã 
Victor-Eâ€¢n~n,ant(i! et le tambour qui battait dans la villo, 
m'ont fait m'arrÃªte quelque temps, et j'ai pu entendre, non 
sans un sentiment #horreur, le bacchanal et les cris de cette 
population fanatique acliet6e par les prÃ©tres 

Ã Pofi, Fuivaterra, Castro, Ceccano, Veroli, Canco btaietit 
i l lumin~es,  et l'bclat des feux d'artifice faisait retentir les 
M o s  de toutes les vallkes environnantes. 

Ã Le cÅ“u lacÃ©r par un semblable spectacle, rai mis 
mon cheval au galop et j'ai repasse la frontibre. Ã 

Nous comprenons les scmiments de ce h h s  ulckrÃ q u i  
1 

a pris le galop, et qui court encore. 
Eh quoi! des lÃ©gion de volontaires, animbes des senti- 

ments du plus pur patriotisme, de la plus ardenle f!:ateipnitk, 
franchissent la frontikre, avec ou sans la permissiondes 
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antoritÃ© italiennes, pour venir Ã la rescousse de ces popu- 
iations opprimÃ©es pour les aider & secouer le joug de la 
tyrannie sous laquelle elles gbmissent. Sous ce prÃ©texte les 
bandes garibaldiennes traitent ces contrkes en pays con- 
(rois: elles ranqonnent leurs habitants, vident les caisses 
publiques et particuliÃ¨res font des rbquisitions de vivres et 
d'argent et ne leur laissent, comme on dit, que les yeux 
pour pleurer : au nom de la libertÃ de conscience, qu'elles 
apportent dans les plis de leur blouse Ã©carlate elles sac- 
cagent les bglises, objet de la vÃ©nÃ©rati de ces hommes 
croyantset attachÃ© leur culte, les souillent par des abo- 
miinations que les correspondances n'osent pas knoncer, 
mais qui se devinent au travers de leurs rÃ©ticences en un 
mot elles se comportent comme auraient pu le faire les 
hordes barbares qui envahirent 1'Ilalie vers le et le ve 
si&9e, et voil% toute la reconnaissance qu'elles recueillent 
de leur gknÃ©reus tentative, de leur dhotlment exemplaire 
et d6sintkress6. t 

On assourdit les oreilles de ces libkrateurs de cris devive 
f i e  lx! mort h Victor-Emmanuel! On ne les a pas saluks ii 
leur entrke par des acclamations enthousiastes, on ne leur 
a pas accordÃ un seul cri d'encouragement, et on fkte leur 
depart par des illun~inations et des feux d'artifice!! 

Le correspondant de l'Univers donne sur le fait dernier 
de Monte-Libretti des dktails puises aux sources officielles 
et confirmÃ© par les rÃ©cit des blessks pontificaux, aussi 
bien que des prisonniers italiens. On verra que ce fait 
d'armes est un des plus beaux qui se puissent imaginer, et 
que les fastes militaires du monde catholique s'enrichissent 
d'une page sublime. 
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Monte-Libretti est un ancien village fortifiÃ© muai de 
: portes et situ& sur une hauteur ( 4 ) .  A 200 mÃ¨tre de la porte 
, vers laqbelle se dirigeait le dhchement  de zouaves, com- 

posÃ de 80 hommes et commandÃ par Arthur Guillemin et 
de QuÃ¨len court un fossÃ large et assez profond que l'on 
passe sur un pont de pierre. En arrivant h ce point, le de- 
tachement f u t  accueilli par des coups de fusil. Un poste de 
garibaldiens s'ktait tout 2 coup dÃ©masqu et barrait le pas- 

Â¥; 

sage. ~ n l e v e r  le poste fut l'affaire d'un instant (3). 
Les garibaldiens s'enfuirent rapidement, laissant dix. 

; prisonniers aux mains du dÃ©tachement lequel continua Ã 
s'avancer vers le village. II s'agissait de gravir lapente de 
200 mÃ¨tre pour arriver au seuil de la porte de Monte-Li- 
bretti. Or, les zouaves ne furent pas mkdiocrement surpris 
de se voir encore assaillis par une fusillade trÃ¨s-vive Trois 
cents garibaldiens Ã©taien cachbs dans les vignes qui, 21 

( 1 )  Sloii~e-Maggiore est le  nom d'une grande propriÃ©t qui fait partie 
* du territoire de Monte-Libretti, propriÃ©t escarpde, agreste et  au sommet 

le plus 6levÃ de  laquelle, comme point stratkgique, on a pl&& une station 
militaire. 

Monte-Libretti est une commune du  district de  Rome et  Comarque; 
d i e  a une population de  huit cents Ames, dont deux cents demeurent 
dans le el&teau, enceinte mur&?, e t  le  reste pa r  l a  campagne. Son nom 

,. lui vient d'une villa romaine du  gendre de l'empereur Commode. Le ch& 
' teau qui  la  domine e t  dont les  fortifications font sa force, est du  moyen 

ige. I l  se dresse s u r  une colline entre une vall6e et  les  racines des monts 
environnants; il est distant de  plusieurs milles de Ncrola. Le territoire 
de Monte-Libretti est trÃ¨s-fertil e t  assez bien cultiv6. Carpignano est une 

y o n t : i g n c  chauve inhabitGe, comprise dans le  district de  Nerola, e t  situÃ© 
,, , i gauche de l a  route antique et  moderne de Rome k Rieti. De trois 
&es, elle a pour coniins la frontikrc italienne. 

(2) A Monte-Libretti, les  zouaves, selon la coutume qui leur avait 
' ieussi jusque-lb, se  prÃ©senten comme s'ils ne devaient point' rencontrer 
' [l'obstacle. Cependant, k niesure qu'ils gravissent l a  pente sur  laquelle 

le village, avec ses &paisses murailles et  ses  vieilles portes, s ' i l he ,  les 
' 

sarihajdiens se  d6masquent, la fusillade s'engage ; les zouaves, la  baÃ¯on 
licite en avant, lllontent toujours; ils arrivent jusqu'k la  porte principale, 

! ils la  fran&issent p&le-mCle avec i'ciincn~i, mais pour recevoir de toutes 
les maisons qui  les  environnent alors une pluie dc balles. (Le Curres- 

, pondant.) 
4 3 
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droite et h gauche, bordent la route. Prompts comme la ' 

foudre, les zouaves se jethent tÃªt baissÃ© dans les vignes, , 

ctiargkrent les garibaldiens h la baÃ¯onnett et entrÃ¨ren 
pÃªle-mÃª avec eux dans le village; mais lii, la fusillade 
offrait des dangers plus sbrieux : elle tombait des fenÃªtre 
dans la rue. Force fut aux zouaves de revenir vers la porte, 
combattant avec les garibaldiens qu'ils avaient ramenks si 
vivement. 

Pendant cette lutte, surviennent un major ii cheval (le ma- ; 
jor Faseri) et son aide de camp ii cheval, excitant le gros : 
des garibaldiens qui les suivait et s'exposant courageuse- j 
ment au feu des zouaves. 11 y eut cles lors en prÃ©senc une { 
poignÃ© de hkros chrbtiens se battant contre DOUZE CEINTS v~ 

homme& se baltant corps corps et dkployant un courage ! ,y 

et une abnkgation dignes de in cause de Dieu. 'i 
? 

Le brave et regrettk Arthur Guillemin tomba l'un des j 
premiers, & la porte m h e  de Monte-Libretti. Bientdt on vit i 

1 s'abattre le cheval du major garibaldien, lequel 'roula avec ,, 1 
h a  monture sur le pave. Le sergent de la Bbgassikre, ap- 
payant le canon de son fusil sur l'oreille du major, le tua i raide. La BhgassiÃ¨r reÃ§u aussitdt une balle dans le bras, 
et comme une autre balle lui emporta son kÃ©pi il se coiffa 
du  kepi rouge et vert du major. 

Le cheval de l'aide de camp fut aussi abattu, et i'homme ,' 

qui le montait blessÃ par le caporal Delalande, Belge, si je 
ne me trompe. 

T h  Marseillais, Nouguhs, criait & lue -tete et frappait sans ,! 

relache, coniplanl les liommes qu'il tnait. Quand il eut revu 
une blessure 5 la tbte, une balle dans chaque bras et qu'une 
autre ballp lui eut emporte deux doigts de la main droite, 
i l  estima qu'il pouvait s'arrÃªter 
- Je ne comprends pas, disaH-il hier, A l'liÃ´pital avec 

son accent de Provence, comment sont faits ces garibaldiens. 
A la premiere balle, ils tombent; moi, j'en ai eu quatre, et 
me voilh 
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' Un /caporal anglais, Collipgridge, a. fait des prodig~s d o  
, valeur. On l'a vu se dbtendant, acculÃ au mur, contre six 

yariLaldiens. Il a 6th tuÃ© Son frÃ¨r s'est engagÃ la semaine 
passix. 

: Un caporal belge, Mercier, do Namur, a eu une conduite 
au-dessus de tout doge : il est blessk. 

l i n  clairon romain, appel6 Mimi par la troupe, et qui avait 
eu une main bris& par une balle, a continue & sonner la 
charge, tenant son instrument de l'autre rnah. 

, Le sergent-major Bach, Suisse-Allemand, semblait s'ktre 
Ireniph dans un bain de sang. C'&ait du sang ennemi : il 
n'avaii; pus une hgratignure. 

Le Hollandais De Jonghcs, sorte d'hcrculc gkant, 6tait la 
: terreur (les garibaldiens. Tete nue, les vetements en lain- 
- beaux, il dkdaignait de faire feu de son arme; mais il s'en 

servait comme d'une massue. Harassk de fatigue, n'ayaiii 
p;ts rc~;u de blessure, il s'est tout :i coup mis 5 genoux. On 
s'est pri3cipitk sur lui; on l'a percÃ de coups de baÃ¯onnett 
et de poignard. Mais il y avait quatorze cadavres autour de 
son cadiivre ! 

Deux autres zouaves hollandais, deux frhres, ont kte tuÃ©s 
Le sous-lieutenant Urbain de Qublen, brave comme son 

epÃ©e dÃ©sireu d'imiter son ami Guillemin, se battait avec un 
acharnement extrhne. Il est tombÃ des derniers. 

C'est h cinq heures et demie du soir qu'a commenc6 la 
lutte; mais la nuit Ã©t.ai superbe. La lune, pleine et tran- 
quille, bclairait ces scÃ¨ne heroÃ¯que ; pas un souffle n'agi- 
tait les feuilles. A huit heures, les zouaves tenaient encore 
et se battaient devant la porte de Monte-Libretti. 

Tout 2 coup les garibaldiens du dedans fermÃ¨ren la porte, 
ci les zouaves, command~s par le sergent-major Bach, se 
rabattirent sur les garibaldiens restks dehors et en firent un 
vbritable massacre. 

La valeur de Bach, sa persistance, son sang-froid tien- 
nept du prodige. Il est yest' sur la porte de Monte-Libretti 
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jusqu'h quatre lieurcr' du matin, entour4 de huit blessÃ© 
qu'il avait recueillis et d'une dizaine de zouaves. Cependant 
ne voyant venir aucun renfort et las d'attendre, il s'Ã©tai dk- 
cidÃ h regagner Monte-Magyiore, avec les blessks, les pri- 
sonniers et le reste de la compagnie, quand les habitants de 
Monte-Libret~i ont rouvert la porte de leur village. 

Les garibaldiens s'btaient enfuis par la porte opposÃ©e 
emportant leurs blesstk a Nerola. 

Le fait (Tannes de Monte-Libretti est donc digne, je le rk- 
pkte, de la cause de Dieu. 

Le cÅ“u des nations catholiques ktait lh  avec ce Romain, 
avec cet Anglais, ce Suisse, ces IIollandais, ces Belge:, 5 ces 
Fran~ais .  

L e s  brigands garibaldiens chass6r de Snhinco 

On donne 1'Osserva"ore romano les dktails suivants sur ,! 
le fait de Subiaco : 

Ã Le dC~acheme~it des ,zouaves ayant a sa tÃªt le lieu- ; 
tenant Desdb et le markchal des gendarmes Marella, avec 
son escouade et ses hommes, s'btaient dirigÃ©s le M oc- 
tobre, vers Gervara et Camerata, pour y faire une recon- 
naissance et essayer de surprendre une bande de garibal- 
diens qui se trouvait sur les montagnes. 

Ã Leur intention 6tait de rentrer le soir munie, bien qu'k 
une heure avancce, dans la prbvision de mettre la main sur 
ces memes garibaldiens, si la vue possible ou l'avis du de- 
part de la force a r m k  les engageait Ã se rapprocher de la 
ville. La pluie continuelle et torrentielle qu'ils eurent k 
supporter aprks avoir rempli leur mission, au grand con- 
tentement de tous les gens de ces contrÃ©es fit qu'ils retour- 
nÃ¨ren seulement hier vers les quatre heures du soir. 

Ã En approchant de Subiaco, ils requrent l'avis de l'entrÃ© 
dans ville d'une trentaine de garibaldiens descendus des 
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montagnes, ayant & leur tÃªt un chef des iplus hardi? du 
nom d'Bmile Blenio, de Milan. Cachbs par les replis des 
montagnes les plus rapprochÃ©e de Subiaco, ils dkbouchk- 
rent tout il coup, Ã la distance d'un cinquikme de mille ti 
peine, et entrkrent dans la cite vers les deux heures aprÃ¨ 
midi, en courant au galop, passant, protÃ©gÃ par la prb- 
sence des habitants, sous le chgteau de la Roche abbatiale, 
oc1 l'on avait placÃ la veille une escouade de volontaires et 
quelques gendarmes. Ce lieu Ã©tai aisÃ h garder contre tout 
hÃ©nemen jusqu'h la rentrÃ¨ des forces qui s'etaient diri- 
gkes vers Cervara et Camerata. 

a La bande des rouges entra donc clans la ville avec une 
bannikre garibaldienne et en criant : Vive Garibaldi! vive 
Subiaco! vive Rome! Frhres, armez-vous pour vous dÃ¨li 
vrer de la tyrannie! Les quelques gens du peuple qui se 
trouvaient dans les rues se retirÃ¨ren en fuyant, ne voulant 
prendre aucune part fi ce dÃ¨sordre quelque instance que 
leur en fÃ® le chef Blenio. La horde s'avanca de la place de 
l'figlise majeure, otl la garnison de la Rocca dirigeait son 
feu sans succÃ¨s 5 cause de la distance, jusqu'Ã la place oÃ 
se trouve la rÃ©sidenc du gouverneur. On entoura cette de- 
meure et on y mit des sentinelles. Le chef monta alors, ac- 
compagnk de quatre des siens, et se  prÃ©sent devant le gou- 
verneur, lui intimant l'ordre de l u i  consigner l'autoritk, de  
lu i  faire la  remise de la garnison et du chÃ¢tea abbatial, de 
proclamer le gouvernement provisoire de Garibaldi et de se 
constituer prisonnier entre ses mains pour servir d'otage A 
la bande. 

Ã Le gouverneur, en prÃ©senc de l'autoritk communale 
et des autres employÃ© prÃ¨sents protesta hautement contre 
l'attentat qui se commettait. De lÃ  Elenio, suivi par d'autres 
garibaldiens, se rendit p r h  de Mgr Manetti, kv6que admi- 
nistrateur de l'abbaye de Subiaco, et lui fit les mÃªme inti- 
mations. Celui-ci rÃ©pondi que le chiiteau n'&tait pas en son 
pouvoir et qu'il avait seulement autoritÃ et juridiction sur 
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leb eu~lbsiagtiqiies. A ~ O W  cet i n d ~ i d u  h i  signifia qtt'il &tilt 
prisonnier comme le gouverneur et le fit garder !i vue dans 
sa  chambre, ayant eu soin de mettre des sentinelles aux 
portes d u  s6rnirniire. 

u Cela fait, Blenio retourna prhs du gouverneur, gardk ?t 

vue par un garibaldien gradÃ et Dar un autre itidividd, et 
lui demanda s'il y avait dans lus prisons qiielqiit; individu 
pour cause politique. Ayant r e q ~  une rkponse nbgative, il 
insista alors, uvec force, polir la rÃ§mis d u  cl18teau abba- 
tial, la proclamation du gouvernement provisoire de Gari- 
bii'.il'i, dbClaraiit qu'il etilil rksolu ii rbsister Ci outrance et 
jusqn'au dernier saur,  p l a y ~ t ,  en cas d'attaque, au. premier 
rang l'eveque, le gouverneur et les deux autres otages dont 
il s'ktait emparb, le chevalier 'i'occi et le gonfalonier. 

fi Tandis que toutes ces menaces avaient lieu, sans ame- 
ner le moindre rksultat favorable aux vues de Blenio, quatre 
heures sonncrcnt. Au mÃªm instant, anlivbcent les soldats 
qui Ã©taien a l k s  5 Camerata et h Cervara. Sans respirer un 
seul instant, ils se pr6cipilt'iiw~t sur les garibaldiens qui 
entouraient la demeure du gouverneur sur ladite place, c l  
qui avaient k leur tete le capitaine Blenio, qui tenait forch- 
ment it ses cdtbs le go~lt'alonic?r de lii ville. Ce n'est que par 
une protection vraiment divine que ce magistrat put conser- 
ver la vie au milieu des balles qui sifflaient de tous les cdtÃ© 
sitr sa tÃªte 

Ã Au mÃªm moment, un dktachement do huit ou dix 
zouaves ou gendarmes courut au skminaire, dblivra notre 
kvhque et fit prisonniers les cinq garibaldiens qui- le gar- 
daient. 

Ã La mort d u  chef Bicnio et de deux autres garibaldiend, 
la blessure de plusieurs au t rw,  la capture de plusieurs che- 
mises rougcs, la misa ci1 l'uite de cette horde de bandits, 
l'arrestation des cinq individus qui gardaient l'kveqne, tels 
furent les faits qui ter~?iitifirent une journke dont le souve- 
~ l r  ni' s'el'facera pus :~isi?nieni, de l'il ~ofinioii'e des habilants. 
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:(. ' La population, dont l'attitude silencieuse et pleine de 
, dÃ©dai est digne duplus grand Ã©loge se vit peine dÃ©livrÃ 
' de ses ei~vahisseurs qu'elle se livra ii la joie la plus vive, 
, acclamant avec transport Pie IX, Pape et Roi. 

Ã 'Bien que le jour ftlt sur le point de cesser, les troupes 
se lancbrent immkdiatement Ã la poursuite des garibaldiens 
qui s'Ã©taien rkfugiks dans les bois et en arrÃ¨tÃ¨re plu- 

1' 

sieurs. Le nombre des prisonniers s'klÃ¨v A quinze. Le len- 
demain, on parvint Ã mettre la main sur deux autres, ce qui 
porte le nombre des prisonniers L dix-sept. D'importants 
papiers, trouves dans les poches de Blenio, montrent de la 
manihre la plus Ã©vident le but de cette ironique et sacri- 
lkge invasion et quels en sont les promoteurs. 

Ã‡ Nos braves soldats n'ont eu que quelques blessÃ©s et en- 
core peu griÃ¨vement Parmi ceux-ci se trouve le lieutenant 

, des zouaves, M. besdb, qui fut  blessk par une baÃ¯onnett au 
moment oh il se prÃ©cipitai sur Blenio. 

Ã Gloire et honneur & nos intrbpides soldats, qui savent 
' dktendre si hbroÃ¯quement au prix de leur sang, notre sou- 

verain lÃ©gitim contre la plus inique, la plus odieuse et la 
: pins prkmbditee de toutes les invasions! n 

Voici une let.t,re Ã©crit de Rome par imcaporal de zoua- 
ves il ses parents; nous In citons parce qu'elle retiferrne 
beaucoup de dktails peu connus. 

Nos lecteurs en aimeront la simplicitÃ© ils y retrouveront 
avec joie ces traits d'enthousiasme, d4bnergie, de piÃ©t et 
de dhvofment ;i la personne de Pie lx, qui composent le 
catactt'-re d u  soldat pontifical : 
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Et plus que jamais : Vivo Pie IX! Pontife et Roi. 

Pioinc, 20 octobre 1867. 

Dimanche, une licure du matin,  de gardo sur les remparts (11.1 

0 fort Saint-Angc. (Temps abo~ninab/e.) - 
Ã Mes bien chers parents, 

Ã Comme vous devez 6trc inquiets de moi ! Je vous ai ce- 
pendant &mit une lettre le d e r  octobre, et une autre le 1 2  ; 
mais, ni!cessaireinent", elles ne vous seront pas pervenues. 
Nous ne recevons plus de lettres de  France par la voie d e  
terre, et on vient de nous provenir cc matin, au rapport du 
ghkra l ,  que tous ceux qui  avaient bcrit el, envoyC leurs 
lettres par voie de terre pouvaient Ctre certains qu'elles ne 
parviendraient pas : les communications sont interrompues, 
le tblkgraphe coup6 et les chemins de fer aussi coupkspar- 
tout, h une distance de trois ou quatre kilom6tres au delh de 
la frontiere pi6inontaise; aussi je nfempresse de vous hcrire 
de nouveau, car j o  concois combien v o i , ~  i n q i ~ i h l u d e  doit 
Ãªtr grande, surtout si vous avez su par les Journaux ce qu i  
se passe ici. 

K Nous avons cl& attaques Bagnorea, h. c6t6 de Viterbe, 
le l" octobre ou le 2, par unedemi-colonne de garibaldiens, 
mais nous avons remport& une victoire complcte : beaucoup 
de morts parmi les garibaldiens, quelques blessk et 153 
prisonniers. Ils &aient 8 600 ; ils ont pris la fuite devant 
deux compagnies de zouaves et mie compagnie de ligne, h 
peu prbs 250 hommes; les pontificaux ont emporte Bagnorea 
d'assaut, :i la baÃ¯onnette et ont fait alors 15Ã prisonniers, 
qui sont maintenant ici, sous notre garde, dans le fort 
Saint-Ange. De notre chte, nous avons eu 4 blcsshs et 1 
mort: parmi les Llesshs il y a mon sergent-ma.jor G u m ' n ,  

. qui a 6tÃ blesse lkgbrement, ce q u i  ne l'a pas empoch6 de 
se battre comme un lion tout le reste du combat; puis un 
Poit,evin, le sous-lieutenant, De ?tirabal, qu i  a reÃ§ une 
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, balle assez dangereuse dans l'avant-bras gauche; mais il va 
bien mieux; les deux autres sont des Allemands, ainsi que 

: celui qui est mort. 
u Nous avons Ã©t attaquks de tous les cÃ´tÃ des frontiÃ¨res 

. ils sont mÃªm venus jusqu'h quelques lieues de Rome, mais 
ils ont toujours Ã©t repoussÃ© avec perte. A Valentano, un 

: sons-lieutenant de zouaves, nommÃ Bardo, avec 4 5 hommes, 
s'est retranchÃ dans cette ville et l'a dÃ©fendu hÃ©roÃ¯qu 
ment contre 200 garibaldiens, qui ont. pris la fuite. Si cela 

* n'est pas honteux de fuir 200 devant 16 hommes ! 
> 

Ã Ces jours-ci, 5 Subiaco, le lieutenant Desclet, zouave, 
avec 40 hommes, fut attaque *en rentrant dans cette ville 
par une forte colonne garibaldienne ; mais cette fois aussi 
m6me victoire, mtme succks. Toutefois encore, notre lieute- 

i 
liant fut blesse de la maniho la plus traÃ®tresse Il  couchait 
en joue un  garibaldien; celui-ci se jette A ses genoux, en lui 

, demandant de le faire prisonnier s'il voulait, mais de lui 
laisser la vie sauve. Il rend ses armes et se place avec les 
antres prisonniers. On ne s'occupe plus de lui : il paraissait 

* plus mort (de peur) que vif. Le lieutenant tire un capitaine 
garibaldien. Quand le prisonnier voit cela, il se jette entre 

, les jambes du lieutenant, le fait tomber par terre et, avec 
; un poignard qu'il avait, cachÃ dans sa poitrine, il lui fait 

trois blessures : une 5 la t h ,  l'autre traverse le bras sous 
, l'aisselle, la troisikme atteint un peu au-dessus du m u r .  

Mal@ cela, le lieutenant se battit encore, et  m&me il tua 
quelques garibaldiens et f i t  plusieurs prisonniers. Voyez 
comme le bon Dieu nous garde ! 

; N Le 1G octobre, cinq heures du soir, une'compagnie de 
zouaves, arrivant k Monte-Libretti pour y coucher, ne se 
doutant de rien, fut attaqube par 1,200 garibaldiens, com- 
mandes par Menotti Garibaldi, fils a h 6  de Garibaldi ; elle 
&tait commandÃ© par M. le lieutenant Guillemin et M. le 
sous-lieutenant De Quklen, parent de Mgr De QuÃ©le : ils 
&aient 80 contre 1,200. Aprhs une hÃ©roÃ¯q defense, on fut 

4 3. 
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6blig6 de se retirer avec un peu de perte : car cofitrft la foi+& 
il n'y a pas de r6sistance. Nous avons k pleurer la mort de 
ces deux vaillants Mros qui, toujours les premiers en avan t ,  
apr& avoir 11-16 un bon nombre d'ennemis, ont ~onf'essb 
leur foi de leur vie; tous'lcs deux sont morts V&illamrnetit : 
le lieutenant Gnilleinin ayant reqi trois balles dans la poi- 
trine, le sons-lietenant De Qllfiieh une balle (pli lui  entra 
dans le genou, suivit  l'os jusqu'd la hanche et se logea 
dans les chairs a p r h  lui avoir casse et brise en morceaux 
l'os depuis le genou jusqu'ii la hanche (jugez quelle Souf- 
france!) puis, blanl.touibi~ p y  terre, il r c y t  un coup de 
crosse !i la t&e qui lui fit perdre connaissance. 11 mourut 
deux jour's a p r k  Le lieutenant Guillenii~), q a h t  d(!j?i recu 
une balle ~ l i i n ~  la poili'ine, se mit crier, en se voyant tout 
couvert de sang: u Vive Pic ! iui seul, et â€¢lo Ã 11 ent on- 
core la force dc charger Io fusil qu'il avait pris & un gari- 
baldien, et tira sur un officier pi6molitais qu'il tua; au mcme 
instant, deux autres bi!llc~ l'attcigiirotit, et il mourut cotn- 
inc un saint. Son deniicr cri f ~ i  t L ~ I I C O ~ C  : Ã Et1 bien ! vive 
Pie 1X ! Ã Quand on raconta ce fitifc au Saint-132re, il se mit 
ii pleurer comme un enfant. Pauvre Sainl-Porc ! 

# 

u Nous avons eu aussi pas mal de blessbs : ur1 sergent, de 
la BkgassiÃ¨r ; trois caporaux, dont deux t r h - d a n g e r e u e  
ment, et u n  autre sergent (Bl&velu!c, do Nantes), (lui a eu la 
lbvre supkrieure emportbe par ww balle. O s  deux braves 
sergents, blesses eux-mkmes, ont exÃ©cut une magtiitiijue 
petraite, en emportant nos blessCs et emmenant des prison- 
niers. Harassbs du Saligue, hpuises par la perte du saris, ils 
ne Sc sont reposhs ({u'aprh cinq heures de marelle. Quel 
trait de courage! Les gwihaldiens ont, ou des pertes cotisi1- 
dkrablcs cc jou~~-lh:  bon nombre d'of1icIers tubs; entre autres 
un cornmancltint, puis beaucoup de i~loi'ls et de blessÃ© et 
environ qiintbantC priaonnir?rs. 

a II no faut pas perdre cc trait, peut-&re le plus beau et 
le ph% glorieux pour notre drapeau. Lo sergent-major Bach, 



avec seize hommes, n'ayant pas eu le temps de battre en 
retraite avec les autres zouaves, se retrancha avec ses seize 
hommes dans une maison. Il se dÃ©fendi vaillamment con- 
tre 4,000 garibaldiens environ qui restaient encore dans la 
ville : lui-mÃ¨m en tua 47 il coups de carabine. Il s'Ã©tai 
posth dans l'embrasure d'une fenÃ¨tre et de l& tous ceuxqui 
voulaient escalader Ã©taien immÃ©diatemen Ã©tendu raides 
morts. Soit que les garibaldiens eussent peur d'entourer la 
maison, nui leur a cofitÃ a imi  bien des hommes, soit qu'ils 
crussent que d'autres zouaves arrivaient par derriÃ¨re ils 
ont quitte la ville en dkroute, en laissant tous leurs morts 

1 
et leurs QlessÃ©s de sorte que le sergent-major Bach et ses 
seize hommes sont restks possesseurs de  Monte-Libretti. 
Quelle providence de Dieu! 4 6 hommes rester maÃ®tre d'une 
ville occupke par 11,000 garibaldiens! ... 

(( Bien que nous ayons 6th obligks de battre en retraite 
a p r h  trois heures de lutte, ce combat nous est aussi glo- 
rieux qu'une victoire; car pensez donc que nous aurions di1 
Cire kcrasks par eux, q u i  ktaient 4,200, et c e s t  tout le con- 
traire : 200 sont mis hors de combat, le reste abandonne la 
ville devant 116 zouaves, aprbs les avoir combattus toute la 
nuit. Ce n'est autre clioso qu'un miracle. Du reste, cela 
nous a valu bien des 6claircissements, car sur  ces garibal- 
dieus tubs ou bless+s on a trouve des papiers. I l  est prouvk 
que les ol'fieiers ktaient des officier piÃ¨montai travestis en 
garibaldiens ; on a reconnu aussi beaucoup de bersagliers 
piÃ©montai parmi les prisonniers, les morts ou les blessks. 

Ã Avant-hier, 48 octobre, vendredi, l e  lieutenant-colonel 
des zouaves, 51. de Charclle, a remport& la  tbte de trois 
compagnies de  l x  lkgion romaine, trois compagnies de 
zouaves et trois compagnie de suisses, une .brillante victoire 
A Nerola. Nousavons pende  morts, peu de bless6s, mais 
nous avons fait 200 prisonniers, les garibaldiens ont 6th 
cntii'.-rement d(;faiis, et i is ont gagne la frontibrepi6raontaise, 
o i ~  ils sont toujours requs h bras ouverts. Vous voyez que 
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partout nous sommes vainqueurs, exceptk peut-Ãªtr k l'af- 
faire du 16. Mais tout de mÃªm cette petite affaire-lh nous 
est bien aussi glorieuse qu'une victoire. Ce qu'il y a de sur- 
qrenant, c'est que le sergent-major Bach n'a requ aucune 
blessure, et il btait tout couvert de  sang, mCme sur sa 
barbe et ses cheveux, mais d u  sang des garibaldiens. C'est 
un Allemand, il se bat comme un lion, et pourtant il est 
tr&s-doux. Hiei, 4 9, on a reÃ§ une nouvelle : on nous an- 
nonce la mort du  sous-lieutenant Dufournel, f r h e  du ca- 
pitaine. Beaubeau, caporal, vient d'etre blessh trbs-dange- 
reusement, il est du skminaire de Poitiers, jelc recommande 
h vos prihres : il s'est-battu avec un courage s?ns pareil. 

Ã Voyez comme j'ai peu. de chance ! je n'ai pas encore eu 
l'occasion de me battre cette annile, car je garde les prison- 
niers; mais nous allons partir ce soir ou demain, pas plus 
tard ... Le Pikmon t vient de se dkclarer ouvertement; i l  en- 
voie une colonne de sept mille hommes vers Rome. Quelle 
chance de pouvoir se bllcher un peu pour Pie IX! 

Pour le moment je suis trks-bien portant, mais trk-ac- 
cabli! de service. De toute cette semaine le, n'ai pu me di!+ 
habiller que vendredi soir, et je m'ktais chaussb et habilli: 
le vendredi matin, hui t  jours auparavant. Je  vous rkponds 
que tout de m6me c'est bien rude, et que si nous n'avions 
pas l'habitude de toutes ces fatigues nous serions tous nia- 
ladCs; mais, il tant bien l'avoumn, l'aide do Dieu est la, et la 
p e n s k  de Pic IX, qui nous regarde, nous suit partout. 

.II? 111n repose un pou en vous 6crivant. ,T'ai dormi deux 
heures sur un banc dans mon corps de garde, et c'est tout. 
Allons, adieu, bien ci~ers  r:arnttts, j~ vous embrasse tous : au 
revoir, si ce n'ost pas sur  cette terre, ce sera n u  ciel. Vous 
savez que si jc viens mourir, c'est votre plus grand hon- 
neur et le mien, car je mourrai pour 11i3glisc, notre m h e ,  
et pour stÃ  ̂ chef, Pie IX. Evviva Rio 1 7 0 ~ 0 .  Ã 

I) ,  S. - Le pure Denis, carme d6cliau~se 5 Vilorbe, sui- , 

vait la compagnie des zouaves, les confessant en chemin. 
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Assaut de Nerola 

Les garibaldiens s'ktaient repli& sur Nerola. Ce bourg, 
situ6 comme "lorite -Libretti sur une dos dernieres collines 
des Apennins, et, couronne par un ch&teau du moyen fige, 
est peu kloignk de Rome, touche le territoire ravi au Sailli- 
Si(;ge, et par cons6quent &tait tr&s-propre i servir l'inva- 
sion de point de depart et de lieu de retraite. 

Elle s'y (:.tait retrartchÃ©e Le 18 octobre, cinq jours aprk 
l'affaire de Monto-Libretti, deux colonnes, formkes, l'une 
cle zouaves, l'autre de lkgionnaires, abordkrent, chacune par 
un c ~ t 6  diffkrent, Nerola; c'&tait la preinikre foi que ces 
deux troupes allaient combattre l'une hcbt6 de l'autre. Une  
fraternelle kmulation les animait. A p r h  que quelquescoups 
(le canon bien dirigbs eurent demantel6 la vieille tour, en 
deux heures elles emportaient le village et rhduisaient le 
cli&teau ii capilitlcr. On sait quel fut 12, pour les pontifi- 
caux/le prix inattendu de la victoire : derribre les murs 
qu'ils venaient de reprendre, et sous la garde d'une hÃ©roÃ¯ 
de la charitk qu'avaient respectee les fils mÃªme de Ga- 
ribaldi, ils retrouvhrent leurs blessk de Monte-Libretti (1). 

(1) On l i t  clans l 'A~;n~(r l! 'rc  (le la noblesse : 
e A Nerola s'&ait. dtahlie une colonne de gnrihaldiens plus nombreuse 

encore que celle. de Nonte-Libretti, dont elle avait recueilli les dcbris. 
Polir ne  pas  lui  laisser l e  temps de s'y fortifier, un corps do liwipcs 
cornmandi! pa r  le  coToiiel Athanase de Charette s e  dirigea coutrr cette 
place. Tandis que l a  prcmi tm compagnie de zouaves charg6e rie faire 
diversion ot de tou rnw l'enncmi p v i s s a i t  avec hravoure une colline et 
rulhutnit. & 1% hp.'ionnetts lcs avnnt-postes, le gros des forces aitnqiiait de 
frrnit. Les rnni rnw~kni ts  1c baron (le. Trousr.ures et Cirlot ouvraient la  
marclic, qui fitait feriin,';, 11:r 1:t batterie sous le?, ordres de M. (!P Qua- 
trcbarhcs. 

Les l6gionnaires d'Antibes, dispos6s en tirailleurs, commenr&rcnt le 
feu. Le fort riposta avec tant de vivacitd que  plusieurs victimes tonib&- 
rcnt h. l a  premibre d k h a r g e .  Un d'eux gisait dans un endroit si ddcouvert 
e t  expos6 que les hommes de  l'ambulance ne pouvaient aller le chercher. 
Fernand de Troussures saute h bas de son cheval, franchit h pied la dis- 
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Nous empruntons h YAumbnier des zouaves et d'autres 
correspondances le rkcit de ce brillant assaut. 

Ã Le 18, de bon matinj tout ha i t  en ordre pour le dkpart. 
Supposant une affaire sÃ©rieuse j'avaia pris soin de porter 
avec moi la Sainte Eucharistie dans une petite boÃ®t d'ar- 
gent destinÃ© h cet effet, et suspendue h mon cou... Je n'en 
avais rien dit il personne. Le matin, de bonne heure, le 
colonel de Charette me trouve au camp et me dit : Ã Nous 

allons avoir une rude journhe; mais le bon Dieu sera 
a avec nous, n'est-ce pas? Ã Je lui repondis : K Il y sera en 
Ã vkritb ('1). Ã 

Ã Nous partÃ®me ii six heures, avec un entrain admirable, 
et il le fallait pour surmonter. toutes les difficultks que la 
route devait nous prÃ©sentcr.L colonne de Clla-rette Ã©tai 
partie par la montagne, par la droite; j'accompagnais la 
colonne par la plaine, 5 gauche. A dix heures et demie nous 
arrivions sous Nerola. Le drapeau pi&rnonlais flottait sur la 
tour. Les chemises rouges se promenaitint sur les remparts; 
ils acceptaient \ i~rement  le combat,. La situation de Nerola, 
le chiitciiu qui la domine en font une position d'une attaque 
difficile. Les zouaves se rbjouissaicnt de rencontrer l'en- 
nemi; leurs fatigues ne seront pas vaincs. Chacun prend sa 
position. La lÃ©gio s'avance vers les portes h droite, les . 
zouaves montent aussi vers lii ville. Ã 

tiliiee qui le  scpare du LlcssC et  l e  ramfiic si lui. Un  cri d'admir a 1' ion 
partit  de  t,ous les rangs. En ce moment, survint l a  seconde compagnie de 

. zouiives, conduite par Einiiianui~l U ~ l ' u u ~ n e l ,  de Gatchois et  de Liisig~iiii;  
l'attaque redoi~hlc e t  l'assaut se prbp:irr, 1urs:ln'unc 1);illc frappe e t  tue 
le cheval du colonel Clii~reÃ®te Un cxi d'effroi s'Cl&vc parmi les soldats. 
mais  en un clin d'n'il cet officier supcrieur est debout c l  lbve son sabre 
pour  conduire les x o ~ ~ a v c s  k pied. BientÃ´ 1'011 .est h la porte de l a  cita- 
delle, on se pn'pare ;i 1.11:~ lutte sanglante lorsque la garnison arliorc le 
drapeau blanc, envoie u n  parlementaire e t  se rend ;i discrhtion. Ã 

(1) Avant de monter S i  l'ass:iut de Kerala, le I R ,  zon:ives, ICgiomiaircs, 
cliasseurs titrangers, drngons, gcndiirincs, arlilleurs, tous  se confcss& 
rent.  C'btait la preinil'irc fois, si je lie 1110 tronipc, que la  ltig' 1011 se  mesu- 
rai t  avec les garibaldiens. L':iuiiih~icr du  curps , Monseigueur Bastide, 
marchait ail milieu des soldats, uu crucifix ii l a  main. 



' Li% gdribaldiens hi~sbr'ent le drapeau pihot i ta is  et cri&- 
rent Vive GaDbaldi ! L'officier qui &tait eh face rÃ©pondi : 
Vive Pie IX ! et le feu cotiimehqa. Les garibaldiens tirkrent 
les premiers; leur fusillade &tait trbs-bien nourrie. Sous la 
gr& des balles, les hommes de la lÃ©gio se mirent ii 
genoux et requrent la bbn6diction de leur dkvouÃ et coura- 
geux atimÃ´nier Mgr Bastide, plac6 sur un tertre, au feu 
comme eux-mfimes. Ils se relevÃ¨ren en criait : Vive Pie 
IX! vive la France! & bas Gcibaldi! Ils haient superbes 
dans toute leur contenance. - J'en pleurais, dit l'auteur 
de la lettre qui nous est comm~iniquÃ¨e j'Ã©tai bien heureux 
et bien fier de me trouver lh ! 

Le commandant Cirlot avait, dOployti ses quatre compa- 
gnies de manihre A cerner le chiileau et i l'envelopper 
d'un cercle de feu, pour empi-!:lier les garibaldiens de rester 
sur les plates-formes. En un quart d'heure toutes les posi- 
tions turent occupkes, et bientÃ´ la f~s i l l i ide  garibaldienne 
diminua sensiblement. 

Le Canotl arriva, escoi96 par les zouaves, (;t comrnenqa 
son office. M. de  Quat.rebarbes, qui coinfflâ€¢uidfi cette pibce, 
et qui l'avait nitien& par des sciiliers h peine praticables 
pour des mulets, pointa si bien et tira si juste que le pre- 
mier coup arrive dans la porte de  la forteresse, et ce 
rhsultat est acclam6 par mille cris de : V i v e  Pie. IX! qui se 
ri:pktent au tour d e  la ville. Le frit &tant plus vif du  p6tÃ de 
la lÃ©gion je me transportai la avec l'ambulance; au bout 
de quelques instants la ville &tait  % rions; !ii forteresse! 
rksistant seule, le canon la b:it cn bt'rlÃ¯o le colonel s'a- 
vance : son cheval est tue sous l u i  ; il se relÃ¨v en  criant it 
ses soldats : Ã Ce n'est rien ! en tivant! Ã ot on le Su i t  ( 4 ) .  

( 1 )  Ai;rCs le  combat il f i i l l s i i t  t,rouver quelque chose 3 manger. Rc- 
clicrel~e difficile ou p!utit i i~i"allsal~'ic,  les  garibaldiens ayant pressure 
le piys de la. faÃ§o la plus abominable. - Messieurs, dit l'un d'eux, vous s a v u  qu'Ã Paris on a mis & la lliode 
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De tous les points on tire sur les fenetres oÃ paraissent 
les chemises rouges. La rksistance est impossible ; le dra- 
peau blanc annonce qu'ils se rendent. Un zouave plante 
le drapeau pontifical la place du drapeau italien, qu'une 
balle a jet6 par terre. Mille acclamations le saluent. 

Les garibaldiens se rendirent "i discrktion. On leur prit 
trois ou quatre cents fusils, des pistolets, des sabres, des 
munitions et 134 hommes ; mais cc qu'ils perdirent surtout, 
ce fu t  leur assurance ; et ce que gagnhrent les Franqais de 
la lesion romaine, ce fut la joie de s'btre montrks tels qu'ils 
sont, pleins d e  cltivo~rnent, dkcidks 5 vaincre ou & mourir 
pour la cause ,juste qu'ils ont embrassbc, et pour l'honneur 
de la France dont ils restent les fils. 

La lettre nomme les capitaines des quatre compagnies; 
ce sont, MM. Carlliion, Bruxerolles de Vazeille, de Chalus 
et Audwn de Kerdrel, lieutenant.. Tous ont kt6 admirables. 
SI. le lieutenant Erckmann a kt6 assez gravement blesse. 

Lu colonne avilit quatre aum6niers, Mgr Bastide et le R. 
P. Licier, Dominicain, pour la ludion ; Mgr Daniel et le B. 
P. Wild de la Compagnie de Jksns, pour les zouaves. Ces 
aum6nicrs marchaient cheval dans la colonne, et chacun 
d'eux, ?I tour de rble, portait la trks-sainte Eucharistie, en 
sorte que ces braves soldais pouvaient vkritablemen!. dire : 
Dieu est avec nous. Et grficc (i Dieu, ils le disaient et ils le 
sentaient ; et ils l'ont fait. voir. 

Voici des dbtails bien tonclifints d o n n k  pur I'aumCnier 
des zouaves : 

a J/hkroÃ¯qu madame St-ovnc est d6jh prbs des blesses; 
j'arrive h temps pour dnnnr l r  1.i sainte Comn~union au pau- 
vre lkgionnaire qu i  va mourir; je ret,rouve la quatre zouaves 

la viande de clicval. Rien n'est mieux mane6 en ce moment. Si nous 
mangions le  cheval du colonel? 
M. de Gharettc avait CU son cheval ta4 sous lui pendant le combat d o  

Nerola; ce pauvre cheval a donc dtt! n c c o m ~ ~ ~ o t l C  eu diverses maniÃ©res 
mange et trouva excellent. 
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blessks h Monte-Libretti. Le bon Dieu avait rnhagh cette 
@ce, afin que je pusse assister Ã temps le cher caporal 
Collingridge, qui est mort le soir entre mes bras : c'ktait un  
jeune homme admirable, de puret&, de foi et de courage ; il 
Ã©tai tombk & Monte-Libretti ayant resu quatre blessures. 
Sa joie en me revoyant ne pouvait Ãªtr comparbc qu'Ã la 
mienne ; je lui donnai tous les sacrements. Son jeune frÃ¨re 
aussi admirable que son aÃ®nÃ faisait part,ie de notre expÃ© 
dition ; i l  a revu son f r b e  et l'a soignk. Le soir, vers quatre 
heures, je le trouvai beaucoup plus mal, il.faiblissait sensi- 
blement; il  ktait en peine de savoir ce qu'il y avait de'plus 
parfait, de se faire quelque violence pour chercher ii vivre 
encore, on bien de se laisser aller pour mourir; il  rÃ©pÃ©ta : 
Ã Mon JÃ©sus mon cher Jesus, je vous offre ma vie pour 
1'Eglise romaine, pour le Pape, pour mes parents. Jksus, 
Marie, Joseph ! . .. Monsieur l'abbk, dites mes parents que je 
les aime bien; mon pkre ! mamhre ! mes sÃ•ur  ! mon frkre! Ã 

Il s'assoupit et s'endormit dans le Seigneur. Son frkre 
revint un instant aprÃ¨ sa mort, l'embrassa tendrement, et 
dos pleurs longtemps comprim6s soulaghrent le cÅ“u du 
pauvre enfant.. A mes paroles de consolation il rhponclit : 
a Je retourne Ã mon poste, je suis de garde il la porte de 
la ville; je ne puis quitter qu'un inst,ant. Ã Quel beau sacri-. 
fice ! Comme il est fait gknÃ©reuseme t ! 

(( Le lendemain, en ramenant les prisonniers, j'admirais 
ce pauvre jeune homme partageant son pain avec ceux qui. 
trois jours avant, avaient tu6 son frbre. 1) 

La petite armke pontificale s'est montrÃ© en tout et tou- 
jours admirable d'activitÃ© d'Ã©nergi et de dÃ©voÃ»men Les 
cspÃ¨rance que l'on fondait sur elle &aient grandes ; mais 



elles ont ht6 dbpass6es de beaucoup.t h f tout  elle s'est 
battue avec un  courage ll&roi@ie e t  elle a Vaincu dans 
toutes les rencontres. Cependant les forces humaines ont 
des bornes, et, dans la lutte inÃ©gal qui se trouve engagÃ©e 
il est facile de prÃ©voi le moment ou il. faudra ceder. Ibjh 
ces courageux champions! de la Papaute ont &prouvÃ utt 
bchec sbrieux, mais glorieux rtkinthoitiS, & Mohte-Rotondo, 
et un certain nombre d'entre eux sont tornbks an pouvoir 
de leurs ennemis, Voici cc qui s'est passe: 

La garnison de Monte-Rotondo, cornpos6e do deux com- 
pagnies de la lkgion, d'une compagnie de carabiniers 
suisses et de quelques artilleurs, se vit tout h coup assaillie 
par de nombreuses bandes de  garibaldiens, dont le nombre 
s'elfiva ii la fin au chiffre de 0 h 7,000 individus. C'est la 
bande qui se trouve sons les ordres de Garibaldi et de ses 
fils. Les soldats pontificaux se dhfendirent avec courage et 
se battirent contre ces 6+000 chemises rouges durant vingt-. 
six heures, en Ã©puisan toutes leurs munitions. Ce ne lut 
qu'aprks avoir brdli; jusqu'h la dernikre cartouche, avoir 
rksiste encore longtehips a p r h  et avoir perdu tout espoir 
d'6tre secourus, que ces braves militaires, accablÃ© par le 
nombre et ne pouvant plils riposter aux coups de fusil et 
de canon de leurs adversaires, consentirent h rendre la 
place et capituler. On ne connaÃ® pas encore tous 'les d6- 
tails de cette belle dbfensÃª ainsi que les pertes eprouvbes. 
Du c6te (les garibaldiens, elles ont kt6 fort importantes (1). 

(1) Les dCtails donnt?s, par  le  Journal tic Enmc du 28 sur  l'affaire dp 
Monte-llotolido coiu'ordent avec ceux que publie le  Monilnir dans su 
correspondance : 

Ã Vendredi dernier, l a  garnison de  Monte-Rotondo, eompos6e de quel- 
ques gendarmes, un cithchernent de dragons, deux compagnies de  la 
lcgion romaine formde ~ Aiitihcs et  une compagnie d e  carabiniers dtran- 
gers, en tout 390 hommes, a 6t6 at,taqu&c pa r  4.00O garibaldierts mm- 
mand6s par  Gari l~aldi  en personne. Cette poign6e rie nos braves soii!uts, 
avec un h6roÃ¯sn1 qui rappelle les plus belles pilles des f:isii!s milit,i~ires, 
"i repouss6 quatre fois les nombreux ass:d!ants, leur  causant des pertes 
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Le ittitlistre de la glier~Ã¨ prkvenu de ce qui se passait h 
Monte-Rotonde, s'est empressk de former, & Rome, une 
dolonne de 1,000 liommos environ pour l'&voyer secourir 
celte ville; mais ce renfort, q n i  ne put 6 t . r ~  prÃª assez tGt, 
arriva A Motite-Rotondo quelques heures aprbs la reddition 
de cette ville. Aprhs avoir s6journh tonte la nuit k une pe- 
tite distance de ki, rÃ©solu h attaquer Monte-Rotondo le 
lendemain, bien que ce lieu fui dkfenclu par plus de 6,000 ga- 
ribaldieus, dont le nombre ailgrneritait h chaque instant, la 
colonne pontificale reÃ§u i'ordre de se replier sur Rome, la 
situation s'aggravant de  tous les cÃ”t&s En effet, les nou- 
velles parvenues a ~ i  Gouvernement dans la soiree du ven- 
dredi annonpient que les bandes se montraient de tous les 
cdtÃ©s non plus par centaines d'hommes, mais par milliers 
de chemises rouges, et que partout on remarquait un grand 
mouvement dans les troupes rbguli&res d u  PiÃ©mont Le 
parti le ,plus prudent Ã©tai donc de faire rentrer h Rome les 
colonnes de troupes qui allaient &rÃ dkbordbes de tous 
cÃ´tÃ et accablÃ©e sous le nombre. 

(( Partout, dit l'Univers, la lkgion d'Antibes a partagb les 
travaux des zouaves : elle a donnk son sang pour la foi et 
pour le Saint-Phe, et elle peut s'enorgueillir de plus d'un 
martyr. 

On sait la part qu'elle a prise Fattaque de Nerola. On 
)l'ignore p a s  son hkroÃ¯qu dbfense & Monte-Rotondo : il y 
a-vai't l i  deux compagnies de lÃ©gionnaire et une .- compagnie 

l 

trks-s6rieuses : elle s'est soutenue jusqu'au matin dit lendemain, ne cd- 
daut qu'ii la cinquikme attaque. A cc moment, de nouveaux et consid&- 
rables renforts btaient parvenus 2 Garih:~ldi, qui, sans cet appui, dt%es- 
p6rait dÃ©j du succks. Ã 

Mais les Garibaldiens, qui devaient de lu marcher sur Rome (neuf 
lieues de distance), ont 6t6, paraÃ®t-il tellement abÃ®rnds qu'ils out dÃ 
demeurer depuis dans une complkte iuatition. 
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de carabiniers suisses: en tout 300 hommes. Ils ont tenu 
Garibaldi et ses 6,000 bandits en kchec pendant plus de deux 
jours. Le feu a dure vingt-sept heures. Garibaldi avait lieu 
d'etre satisfait. Cet enfonceur de porttes ouvertes ne compre- 
nait rien h cette dbfense Il btait habitue a rencontrer moins 
des ennemis que des complices. 

Ã On sait enfin la part que la lÃ©gio d'Ant,ibes a prise i'i 
la bataille de Mentana. Avec les zouaves et les carabiniers, 
elle soutint le feu de '1 0 ou 12,000 garibaldiens pendant plus 
de six heures, de onze heures du matin jusque vers le soir, 
jusqu'au moment o<i les garibaldiens, refoulÃ© de toutes 
parts cl, abandonnant leurs posit,ions, se rassemblaient Ã 
Monte-Rotondo, oit les fusils Chassepot les mettaient en 
dbroute dÃ©finitive 

Ã La lbgion d'Antibes a eu sa grande part dans cette belle 
el, chaude affaire. La premi&re compagnie, sous le comman- 
dement du capitaine de Serb, a p r k  avoir chargÃ Ã la baÃ¯on 

-nette les garibaldiens qui cherchaient Ã la tourner, appuyke 
par la quatriÃ¨m compagnie, acheva la conversion A gauche 
qui lui avait 15th commandbe et pourchassa les ennemis j us- 
que sous les murailles de Monte-Rotondo. Ã 

On a justemeni admir6 un beau fait d'armes qui s'est ac- 
compli &Monte-Rotondo, et qui  fait leplus grand honneur h 
un officier franqais de la Kgion d'Antibes. 

Monte-Rotondo, comme nous l'avons dit plus haut, venait 
de tomber, malgrÃ une dÃ©fens de vingt-six heures et le 
courage de sa garnison, entre les mains des garibaldiens. 



CONTRE LES BRIGANDS GARlBALDIENS. ' 237 

M. d i ~ o s t u  (1), capitaine de lkgion romaine, qui avait Ã©t 
dÃ©tach le jour prÃ©cÃ©de pour une reconnaissance, et qui  

, . ignorait ce qui Ã©tai arrivÃ© se prÃ¨sent aux portes de Monte- 
Rotondo avec une partie de sa compagnie, composÃ© de 
6 0 4  70 hommes. A peine & portÃ© de fusil, il r e p t  une de- 
charge qu'il attribua d'abord & une mbprise. Une seconde 

f dkcharge et les cris de Viva Z'italiu'! l u i  firent comprendre 
qu'il Ã©tai en prksence de garibaldiens (2) .  En effet, il se vit 
sur-le-champ en face de 7 ii 800 chemises rouges qui lecer- 
Ã¯ihren 2 peu prks de tous les cÃ´tÃ© Le commandant lui an- 
nonca la prise de Monte-Rotondo et lui demanda de rendre 
son Ã © p  Ã Mon Ã©pke cria d'une voix indignÃ© et de ton- 

\ 
nerre l'intrÃ©pid officier francais : SIon ~*e'e.! Eh bien! viens 

, la prendre, si tu, l'oses! Ã En meme temps il fit operer une 
dÃ©charg gÃ©nkral h ses lionimes, et dans la confusion qu'elle 
produisit, il ramena vivement ses soldats en arribre, se d6- 
gagea ainsi momentan6ment de l'Ã©trei te de ses ennemis et 
parvint 2 un point of1 aboutissaient deux petits sentiers, l'un 

1 ii gauche, l'autre 2 droite. Il prit celui de gauche; mais il 
s 'aper~ut bientÃ´ que celui-ci Ã©tai sans issue, gardÃ paranc 
forte colonne d'ennemis qui fit feu sur ses soldats. La posi- 
tion &ait des plus critiques et A peu prGs dÃ©sesph~k  car la 

( 1 )  M. du Ptostu, iiiicicn capitaine d'ktat-major franÃ§ais neveu de  
S. G .  l'6v6qne d'Angers, joint Ã ses qualitis militaires une  vertu tris- 
rare,  mais qui fait les hommes supir ieurs  : l a  simplieitd. Sa physiono- 
mie restera comme une des nobles illustrations d e  l a  noble lutte que 
soutient le Saint-Siige. 

Sa conduite est hautement a p p r k i t k  par  l'armk! entihre. 
(2) Le brave capitaine ignore l a  capitulation, mais i l  soupÃ§onn un 

danger immense. Il harangue s a  petite troupe ru peu d e  mots : u Ne 
craignons pas  de  mourir pour le Pape, dit-il. Vive l a  France! e t  en 
avant !  Ã Deux postes de garibaldiens sont enlevds coup sur coup. A 
cent nibtrcs de  l a  place se trouve une petite Ã©glise M. du Rostu, qui 
ciitc-ml battre le  rappel, s'y am' te  un instant et  envoie son lieutenant 
avec une escorte pour se  faire reconnaÃ®tre A peine celui-ci est-il h vingt 
pas de  la porte qu'une nut?e de chemises rouges se  prdcipite. Un de ses 
hommes tombe mort Ã ses ebtÃ©s deux autres sont blessÃ©s lui-meme est 
atteint ti l'bpaule. {L'Univers.) 
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premihre colonne accourait pour lui  barrer le reto~ir  et le 
hettreentredeuxfeux. Maisl'intrÃ¨pid capitaine nedbsespÃ¨r 
pas. Avec un sang-froid admirable, il fait arreter ses hommes 
derricre un repli de terrain et leur ordonne une vive fusil- 
lade. En infime temps il prend dix soldais et va prompte- 
ment, les btablir sur le sentier de droite, en prbsence de 
l'autre colonne de garibaldiens, e l  leur conimando de tenir 

1 
ferme. Il revient alors reprendre dix autres hommes de sa 
coinpagnic et les ktablit avec les dix premiers. Retournant 
do nouveau au sentier gauche, il prend encore dix soldats, 
continuant ainsi la meme op6ration jusqu'au dernier. LorsT 
que toute la compagnie fut rbunie dans le sentier de droite, 
qui &taitlibre,'le brave du Rost.u battit en retraite et il ren- 
tra il Rome A dix heures du soir, n'ayant il regretter que la 
perte de trois de ses hommes; les blessks avaient pu suivre 
le gros de la troupe, qui Ã©tai bpuisbe d'ailleurs, et avait 
marchÃ vingt heures sans avoir pris de repos ni d'autre 
nourriture qu'un peu de cafk. 

L'armec franqaise doit 6tre fibre de produire de pareilsof- 
ficiers, et la kgion romaine soutient glorieusement la re- 
nommbe de la valeur franÃ§aise Partout les lÃ©gionnaire ont 
montrk cetle bnergie et ce courage tout francais. A Alla- 
Corta, dans la province de Vclletri, le lieutenant Pinezou- 
du-Sel, h la tete d'une section de la troisihme compagnie, 
Sorte de quarante hommes, a fait cinquante ?risonniers, au 
nombre desquels Ã©taien le fils de Nicot,era et un ancien 
lieutenant-colonel de l'aim6e rfigulihe picmontaise, 

Une autre section de cet,te compagnie, composbe de vingt- 
cinq hommes, faisait, avec vingt hommes appartenant aux, 
escadrilles, une reconnaissance ~ San-Giovanni, ou Ã©taient 
disait-on, quaire-vingis h cent garibaldiens. A l'approche des 
pont.ificaux, ceux-ci se retranchent dans une maison et re- 
fusent de se rendre. Le lieutenant Maillard, qui coinman- 
dait, poste des hommes pour tirer aux. fenÃ¨tres entasse des 
fagots et dela paille & la porte, et une fois le passage ouvert 



se prkcipite dans la maison, tue huit garibaldiens, en blesse 
une douzaine et tait trente-six prisonniers. 

- M. le vicomte de Meaux a justement apprÃ©ciÃ dans le 
Corr~?spom'a~zt de novembre '1 867, la portbe de la rÃ©sistanc 
des lbgionnaires &,Monte-Rotondo: Ã Aprks la prise de Nerola, 
on put croire un instant les garibaldiens disparus. 11 n'en 
etait rien, une invasion nouvelle commen~ait. Garibaldi en 
personne allait marcher sur Rome. Ses bandes, mises h l'a- 
bri sur le territoire italien, ravitaillkes par l'armbe italienne 
et recrutÃ©e au besoin dans ses rangs, avaient pu se faire 
battre impun~ment.  Les pontificaux, en les repoussant, ne 
les avaient pas dÃ¨truites elles se multipliaient, au contraire, 
et se concentrant sous la main de leur chef pour un suprÃªm 
effort, elles obligeaientleurs adversaires concentrer aussi 
leur rÃ©sistance La ville 6ternelle &tait l'enjeu de la lutte : les 
pontificaux KC replikrent pour la couvrir. 

Ã Cependant, sur la route de Garibaldi, s'devait en avant 
de Romp, commandant la yallbe du Tibre et le chemin de 
fer, adosske aux monts de la Sabine,, Monte-Rotondo. C'ktait 
lk que le clief des chemises rouges avait marquÃ d'avaiice 
son quartier gknkral, son repaire; c'&tait de lÃ qu'il devait 
s'Ã©lance sur sa proie. Il marchait avec six mil16 hopimes, il 
eut affaire ii trois cents de la lÃ©gio d'Antibes ; il futarrÃ©t 
vingt-six heures, et quand la garnison, ayant epuisk sescar- 
touches, enclouÃ ses piÃ¨ces se rendit , il se vanta d'avoir 
remporte l'un de ses plus beaux triomphes. En rialite, cette 
garnison de trois cents, en l'arrÃªtant ravait vaincu. L'heure 
de marcher surRome est passke pour lui ; les complots tra- 
mes, les mines chargkes pour en ouvrir les portes ont Mate  
avant qu'il arrive. Ses plus hardis affidÃ©s se glissant dans 
l'ombre, le long du Tibre, ont Ã©t saisis ou tuÃ©s enfin, l'ex- 
pkdition fran~aise, quelque temps suspendue, dÃ©barque La 
ville kternelle est prhservee. Que la France donc rende griice 
aux ghÃ©reu prisonniers de Monte-Rotondo ! Sans eux, 



240 CAMPAGNES DES SOLDATS PONTIFICAUX 

peut-&re, nous venions trop tard. Ces lkgionnaires ont bien 
rnkritb de la patrie, ils ont sauvÃ son honneur. JI 

Nous lisons dansune correspondance romainedeFUnivers: 

Ã Parmi les 4,500 k -1,700 prisonniers de Monte-Rotondo, 
il y en a 70 qui  se sont d'eux-rnCmes dkclarÃ© officiers ou sous- 
officiers de l'armbe italienne, et en ont fourni les preuves. 

( 11 est t rb~-cxi l~i ,  comme nous Ykcrivait notrecon'espon- 
dant ordinaire, qu'on a trouve, dans les pariers du rÃ©volu 
tionnairc arretÃ A la Minerve, u n  plan de Rome marque de 
points. Ce plan, shricusement ktudik, depuis les Ã¨v6nement 
du 22; octobre, a mis k clÃ©couverLlo projets des brigands. 
11 a 6tc possible de conjecturer que certainspoints indi- 
quaient les endroits oii btaient les dkpbts d'armes. Toutesles 
perquisitions faites d'aprks ces indications ont fait trouver' 
une quantitÃ d'armes. Notre correspondant note seulement 
plus de 400 haches et un nombre considbrable de revolvers. 
En outre, le 7, on avait mis la main, MiMi3ede, sur un dhpbt, 
d e  800 fusils neufs, divisÃ© par paquets de dix. Le 8, on 
dÃ©couvri encore dans une cave, A Monte-Brianzo, 1,000 car- 
touches, des haclics, etc. 

Mais ce qui vaut mieuxque tout cela, c'est la saisie d'une 
caisse de bombes Orsini presque intacte, et qui portait en- 
core Fadresse du destinataire. Tout cela, avec les cinq ou 
six mille fusils abandonnbs 5 Monk-Ilotondo, et les antres 
captures faites le 22 octobre et les jours suivants, prouve que 
les garibaldiens disposaient d'un assez hc! ; Y:: - Â ¥ l -  1 .  

Ã Aussi , n'estime-t-on pas i  moi^ - . 

que tous ces prbparatils ont codtk au Ã¬'ikii. .. : .  , - *  

journee du 22 lui  a COLM plus de 20,000 (!eus. 
Ã Les agitateurs donnaient aux ouvriers et aux gens dl1 

peuple qu'ils rencontraient un napolkon d'or avec un fusil. 
Mais il arrivait que ceux-ci, prenant Pun et l'aulre, allaient 
dcposer le fusil h la prernikre porte venue, tout en conser- 
vant religieusement la monnaie. 

Â¥ 
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N Notre correspondant ne sait trop hue nous dire de la 
fuite de l'avocat de Dominicis, d'Ascoli. C'Ã©tai l'avocat du ' 
comte de Sartiges, Ã Rome. On dit qu'il Ã©tai directeur du Ã 

comitÃ Malva, formÃ Ã Rome dans ces derniers temps, et 
qu'aprÃ¨ avoir usÃ & son profit particulier de cette situation, 
il s'Ã©tai fait espion. Mais il y a une autre version plusmodÃ© 
rÃ© et plus raisonnable, c'est qu'il faisait rÃ©ellemen parlie 
du comitk et qu'il Ã©tai l'Ã¢m de toutes les infames corres- 
pondances qui s'imprimaient sur Rome dans les feuilles 
italiennes et ii l'&ranger. Ã ROUSSELLE. 

Ã‰plsod de la bat,aille de Monte-Rotondo. 

Voici comment s'exprime un officier franÃ§ai sur le 
combat de Monte-Rotondo : Ã A ce moment, on eÃ» dit une 
bande de lions (il s'agit des zouaves de l'afmke pontificale) 
qui s'elan~aient sur leurs proies. Ils ne ressemblaient plus 
Ã des hommes ordinaires ; on e Ã ® ~  dit qu'un fluide Ã©lectriqu 
les animait. Je n'oublierai jamais le spectacle que m'offrit 
le corps d'un jeune zouave que je rencontrai peu aprÃ¨ : il 
Ã©tai mort d'une profonde blessure, et il avait les mains 
jointes; je me sentis kmu, et je dus faire effort pour que 
personne ne vÃ® mes larmes. Il y a six mois, un chef de 
corps, en parlant de ces zouaves, me disait: Ã Ce sont des 
eqfants sans expbrience de l'art de la guerre; ils sont venus 
5 Rome pour jouer aux soldats, mais je suis sÃ» que devant 
l'ennemi ils ne' tiendront pas. Ã Quand je revis cet officier 
supkrieur, je l u i  rappelai ses paroles. Ã Ah ! me repondit- 
il, t'en suis kmerveillÃ© mais non etonne, parce q u ' a ~ w t  
c17dtre soldats i ls  sont ch*i?tiens! Ã 

v. C'est k ce moment que furent tues le capitaine de Vaux, 
le sergent Rialland, et entre autres, le jeune Wast-Russell. 

Ã EngagÃ depuis six mois, en diffÃ©rente occasions, Julien 
u 

- 
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Russell avait thmoignÃ le dbsir de verser soil sang pour la 
defense de l'figlise : u Je suis un des premiers zouaves an-r 
Ã glais, nogs disait-il, et je voudrais Ãªtr le premier h mou- 
G rir  pour le Saint-Pbre. Ã Dieu a e ~ n u c d  sa prikre. Le 2 no- 
vembre, il vint voir nion ami, chez lequel j'hais. (( Nouq 
N allons bient6t nous battre, Ã dit41 joyeusement. puis il 
ajouta : <K $'ai kcrit i mon pure pour la dernicru lois. - 
u Vous voulez donc mourir pour le Saint-PÃ¨re lui de- 
Ã manda mou ami. - Oui ,  oui, certainement, je le veux. - 
Ã Mais votre phrc ? - Papa, mais il sera bien coptent d'ap- 
Ã prendre ma mort ; i l  ne nous a envoyh, mon frÃ¨r et moi, 
(( que pour cela. B 

Ã Pendant toute cetic visite, il ne parla que du bonheur 
d'aller se battre bient6t pour la dkfense du Saint-Pbre. En 
nous quittant, sa dernicre parole l u t  : Ã Adieu; nous ilous 
Ã reverrons au ciel. Ã 

Ã C'ktait donc chez lui un pressentiment rkel que bientÃ´ 
il verserait son sang. Sa cokpitgnie fut l'une des premihres 
deployÃ©e en tirailleurs. Une heure aprhs, il mourait martyr 
(le sa loi; car il ne faut pas s'y infiprendre, quand on voit 
les garibaldiens A l ' a w r e ,  on est convaincu que ce n'est 
pas seulement le pouvoir tenipprel qu'ils veulent renverser, 
ils attaquent foule l'fig~sc, toute la  religion, qu'ils veulent 
aneantir. Ã 

Le capitaine Costes commandait en chef avec le lieu- 
tenant do Quatrebarbes. Trois cents hommes en tout bfaient 
sous leurs ordres. Pendant plus d'un jour et une nuit, cette 
petite troupe a vigoureusement soiitenu un assaut donne 
par cinq mille garibaldiens. Il a fallu se rendre, comme 
Larnoriciere $ Anche .  
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W d  tifie h6roÃ¯n e"ltbtlkh"lt!, C'etet ttifttitlihe Costes etle 

meme, associ&e 3 tous ies pet-ils et qui  doit l'Ãªtr ?t tontes 
les gloires de cette ciYihre clkfense, qui en a tl'ack le rÃ©ci 
emouvant, que nos lecteurs ne sauraient parcourir sans 
ressentir une vive admiration et sans verser des larmes. 
Et disons-le tout d'abord, ces pages navrantes, $crites par 
une prisonni&re entre son m a p i  vaincu et u n  entant au ber- 
ceau, n'htaient point destinkes 5 la publicitk C'est une cor- 
respondance inlime. De telles indiscrbtions, on le sait assez, 
se justifient par le besoin d'kdiflcation qui se fait sentir "\ 
une Ã¨poqu comme la notre. 

Sitdt a p k s  la bataille do Nerola, apprenant que son mari 
s'&tait repliÃ avec ses hommes sur Monte-Rotondo, cette 
femme, n'Ã©coutan que son cÅ“ur n'a pas hÃ©sit i quitter 
Rome avec son lils, un petit enfant. Elle est arrivÃ¨ dans lu 
place le lundi 21. Elle a assiste k tous les prÃ¨paratif de 
dÃ©fense L'attaque a commenc6 le vendredi 25 au matin. 

A la nuit, l'ennemi a pu mettre le feu h l'une des portes 
de la ville. M. Costes, comprenant le danger, s'y est aussitÃ´ 
port& pour remplacer par une barricade la porte brfilÃ¨e Il 
&tait trop tard: l'ennemi avait pÃ©nÃ©t,r 

a La petite garnison, k i t  madame Costes, se replia sur 
le chateau Piombino, o i ~  j'ctais enfermÃ¨ avec Maurice, le 
docteur et l'aumdnier. Nous pass3mes la nuit en p r i h s ,  
dans une horrible anxiktb, &coutant ce bruit affreux de la 
fusillade, plus horrible encore dans les tÃ©nhbres Robert 
&ait partout. Je ne le vis qu'un instant pour lui serrer la 
main. Pauvre homme! il souffrait beaucoup. O11 le priait de 
se Pendre, lui disant que le chhteau &tait mine. Il espkrait 
du secours de Rome. Je me contentai de lui dire de faire 
son devoir, sans sotiger ?t nous, et que j'avais beaucoup 
promis h la sainte Vierge, la priant surtout d'kparyner 
Maurice, qui dormait comme u n  ange au  milieu du bruit 
et des alarmes g&n5ralesÃ On attendait le jour avec impa- 
tience. Uobert comptai!, toujours sur Rome, et puis il espe- 
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rait juger de la position. HÃ©las le jour vint seul, et l'attaque 
recommenp t.errible, car l'ennemi cernait le chateau et 
tirait de  dessus les toits. On lui tua encore du monde; mais 
il parvint entrer dans les kcuries, dont les portes don- 
naient dans la rue, et y mit le feu. 

Ã 11 btait dix heures du matin: on se battait depuis vingt- 
sept heures; les soldats Ã©taien 6puisÃ©s et dans peu de 
temps les munitions rbunies au premier etage, au-dessus 
des kcuries, allaient faire sauter le chi'iteau. Robert crut do 
son devoir do ne pas sacrifier ses trois cents hommes, et i l  
permit d'arborer le drapeau blanc. Ce fut un  cruel moment. 
Je n'avais pas craint la mort, mais je craignais que ce coup 
ne l u i t  mon pauvre Robert. Pendant que j'etais rbfugihe 
dans la tour, une balle y parvint, et passa entre Maurice et 
moi sans nous blesser. Les garibaldiens entrhrent comme 
des furieux. Je me prksen1,ai avec mon fils, et je dois leur 
rendre la justice qu'ils ne me firent aucun mal ni aucune . 

menace. Il y en eut meme qui me prirent la main, et  qui 
rassurhrent le pauvre Maurice qui pleurait, craignant qu'on 
ne tuAt son phre. On voulut me faire sortir du ch&teau pour 
me conduire chez le g6nkral. Garibaldi lui-mÃªm btait Ã 
Monte-Rotondo. Je demandai & retrouver mon mari, et pen- 
dant qu'il. traitait avec le vainqueur, j'attendis dans une 
maison, sous la protecllion de deux fidkles lkgionnaires et , 

celle des officiers garibaldiens. Ã 

Il faut rendre ici hommage 5 la vÃ©rit : les envahisseurs 
des h l , s  p o n t . i k ~ ~ ~ i x  se sont montrÃ© en cette circonstance, 
non-seulement par leur courage, mais encore par leur liu- 
manith aprhs la victoire, dignes d'une meilleure cause. Les 
dbfenseurs de Monte-Rotondo n'ont r c y  aucun outrage. 

Ã Robert, continue MnIr Costes, capitula : il fit ses condi- 
tions avec Garibaldi, qui lui accorda que les officiers gar- 
dassent leurs bpkes..Robert refusa de promettre qu'ils ne 
combattraient plus contre lui. Enfin on vint me dire que 
mon mari m'attendait & l'bglise, oh tous h i e n t  r h n i s .  



l 

CONTRE LES BRIGANDS GARIBALDIENS* 215 

Je traversai lÃ ville, et arrivÃ© devant l'Ã©glis on me prÃ© 
senta au gÃ©nÃ©ra qui me regarda seulement. Son mkdecin 
me dit : Ã Vous Ãªte libre d'aller :I Rome, oÃ l'on vous fera 
escorter. Ã Je repondis: Ã Je veuxsuivre mon mari, Ã et j'en- 
Irai dans l'bglise oc je le trouvai. Ã 

Nous ne pouvons dire les dktails de cette rencontre, a p r h  
un temps de seprat ion si court, mais si rempli d'Ã©vÃ©n 
ments. 

Ã Le gÃ©nÃ©r me fit donner une voiture, et l'on nous con- 
duisit tous & la frontiÃ¨r pikmontaise. C'ktait le samedi soir. 
Dimanche, lundi, mardi et mercredi, on alla & pied ; on 

/ 
dormit et on mangea comme on put. J'avais une charrette 
pour moi, Maurice et les blessi's. Mercredi, nous primes le 
chemin de fer h Narni pour venir par Florence et Pis9 la 
Spezzia, dans un fort, o i ~  nous attendons un navire qui  nous 
portera en France. Nous espkrons que ce ne sera pas long 
et que nous verrons encore Rome. n 

Cette femme et ce jeune enfant, enfermÃ© avec les soldats 
dans la citadelle de Monte-Rotondo ; l'enfant qui dort tran- 
quiiiement, pendant que sa mkre prie pour lui et recom- 
mande son mari de faire son devoir; puis tous deux, la 
m h e  et l'enfant, se prÃ©sentan aux regards Ã©tonnk de l'en- 
nemi vainqueur, refusant la libertÃ qu'on leur offre, et sui- 
vant sur une charrette, % travers l'Italie, la petite troupe 
prisonnihre; tout cela racontb avec autant de simplicitÃ et 
(le grandeur par celle meme q u i  a Ã©t l'hÃ©roÃ¯ de ce qu'elle 
raconte, ne forme pas l'un des Ã©pisode les moins atta- 
chants de la dernikre guerre soutenue pour la dkfense du 
Saint-SiÃ©ge La r~l igion et les affections de famiile ont, au 
milieu de ces scknes, un charme particulier. On sent d'ail- 
leurs qu'ici la guerre n'est pas faite pour elle-mÃªme ni 
pour aucune visÃ© de vanitk et d'ambition. C'est au service 
d'une pensÃ© plus noble que, librement et volontairenlent, 
ces soldats, dont les femmes comprennent si bien les senti- 

4 4. 



"rient& ont mis leur cotirage et l'adinirable disciplinÃ puisÃ© 
dans iiat+m6e franqaise. 

Un des lÃ©gionnaire franqais faits prisonniers prtr Gari- 
baldi & Monte-Hotondo et envoyhs an fort de Vaiiignano, a 
hcrit h sa mure, en date du 5 hoveinbre, une longue lettre 
due  l'on a colâ€¢ituurjiqu ii l'Union. La preinibre partie de 
cette lettre racolitc la dkfense de la ville; comme on la 
connaÃ®t nous ne la reproduirons pas. Nous donnons la 
parole hl. de***, au montent o i ~  les pfisonniers, rbunis 
dans 196glise apr& la reddition du chtiteau, reqoivent la vi- 
site de Garibaldi: 

u Lorsque nous fumes tous entrks dans l'@$se, Garibaldi 
y etitra 3 cheval ; et comme tout le monde s'btni t dkcouvert 
par respect pour le lieu of1 l'on se trouvait, il nous ordonna 
de nous couvrir; puis il nous adressa quelques paroles dans 
lesquelles il loua notre energique Phsistance et il dbplora 
l'assassinat qui venait d'avoir 'lieu, ajoutant qu'il voulait 
qu'on rkparAt immkdiatement ce meurtre. On entr'ouvrit 
les portes du l'Cglise, et, sans autre forme de prochs, u n  
garibaldien ImUa la cervelle de celui qui venait de tuer le 
lhgionnaire. Pour terminer son discours, Garibaldi nous 
anhonqa que nous allions etre immediaternen t dirigks sur  
l'Italie pour drc directement renvoyks dans nos foyers (ce 
qu'on ne s'empresse gu&e de faire). Lor'sqn'il eut prononck 
ce discours il se W '  ' !, :. 

a Aprbs Ctre restks un instant dans l'bglisc, nous avons 
pu voir une espkcc de dhfile des troupes garibaldi.ennes. 
En voyant ces chemises rouges, ces, gens avec des veternents 
dhchires, quelques-uns sans souliers et toutes ces figures 
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avinkes, c'etait k se cvoii'e revenu aux temps de la grando 
revolution. 

Ã Dks que la foule se fut un peu retirÃ©e nous nous sommes 
remis en marche avec une petite escorte de garibaldiens 
pour nous diriger vers l'Italie. Au sortir de la ville, j'ai en- 
core coinpt6 six morts qu'on n'avait pas eu le temps de ra- 
masser, et un garibaldien qui etait prÃ¨ de moi m'a dit qu'ils 
avaient dkj& ramasse 100 morts et 200 blesses. il etait furieux 
lorsque les autres l u i  dirent que nous n'avions qu'un mort 
et sept blessks. 

Ã Garibaldi nous avait fait donner deux francs pour passer 
a jourri&; mais comme il n'y a pas eu moyen de dkpenser 
un centime, nous avons jetin4 jusqu'au lendemain h midi. 
Les garibaldiens ne nous ont conduits que jusqu'h Corese. 

(( C'est il tic compagnie de' grmadiers pikmon tais qu i  nous 
a escortbs jusqu'h Narni. Kous faisions tous les jours une 
ktape de 10  it '12 lieues. Le premier jour nous nous sommes 
arrÃªt dans u i ~  rerkh~;  lb il a fii1lii coucher dans l'&curie 
pleine de fumier; pour moi, j'ai passe toute ma nuit dans 
l'auge des chevaux ; queluues-uns l'ont passke dans aes.r$- 
teliers, mais sans paille, bien entendu. Le 27, nous avons eu 
une trh-belle journke; nous sommes arrivks vers 4 heures 
i Cantalupo. Nous mourions do faim en arrivant, car nous 
n'avions rieh mangÃ depuis 32 heures ; encore ii'avons-nous 
eu qu'un peu de pain et  de vin. Je vous'laisse t~ penser si 
nous avions besoin de nous reposer aprks un pareil jeÃ»n 
el 11 2 ou 13 lieues dans les jambes. 

Ã Cantalupo est situÃ sur une montagne trks-&levÃ©e et de 
tous cbtÃ© on a des vues ravissantes. Nous nous sommes 
mis en marche le lendemain, lundi 28. par une pluie bat- 
tatite, ce qui etait peu agrÃ©abl pour de pauvres diables qui 
n'avaient en tout et pour tout que les vbtements qu'ils 
avaient sur le dos; heureusement la pluie a cessÃ vers 11 
heures. C'&tait une vÃ©ritabl journÃ© de malheur. Tout 
coup nous nous trouvons -a?br6t6s par un torrent que les 
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pluies avaient horm6ment  grossi ; i l  a fallu le traverser ; 
on avait de l'eau jusqu'au-dess~ls des genoux, et l'eau Ã¨tai 
glwiale. 

Ce n'ktait pas assez d'en avoir pas& u n ,  il a en- 
core fa1111 en repasser un aijtrc veys sept lmmx du soir. 
Nous sommes arrivks vers neuf h u r e s  A Niniana, qui 
est aussi sur une hauteur, et d'oÃ l'on a une vue char- 
mante. Du reste, je d9is dire quc toute la route, depuis Can- 
talupo jusqu'h Narni, est charmante comme paysage. Le 
lendemain, mardi 29, nous nous sommes remis en route 
vers midi, et fort l~e~1reusement par 1111 trh-beau temps et 
une fort lwlle route, de sorte que l'btapc n'a pas Ã©t fatigante. 
Nous sommes arrivbs vers sept ou huit  heures Narni, oÃ 
la population est. trks-mauvaise. Ellc nous a accueillis 2 
c o ~ ~ p s  de sifflet' et en nous menaÃ§ant si bien qu'au lieu de 
cowher A Narni, comme nous devions le faire, on nous a 
fait filer cn silence, h onze heures du  soir. On nous a fait 
prendre le chemin de fer p o w  nous d i ~ i g e ~  SLU la Spezzia. 

a Nous sommes passÃ© h Terni, oc1 l'on nous a encore 
sifflh avec frÃ©nÃ©si A Florence, on a kt6 excessivement 
poli. A Pise, nous sommes restks quatre l l e ~ ~ r ~ s ;  inais on 3 

eu bien soin de nous emp&cher de bouger de la gare, et l'on 
a plach un piquet devant la gare; aussi les habitants se 
sont-ils contentÃ© de nous regarder sans rieu dire. A p r h  
Pise, c'&tait pire qke jamais: on venai tc radie~  sur les vitres 
des voit~ires, et les carabiniers suisses, qui sont passbs le 
lendemain, ont requ dans leurs voitures une grÃªl de 
pierres. A la Spezzia, on nc nous aabsolumcnt rien dit; mais 
cependant, pour plus de s6curiti:, on nous a envoyÃ¨ le h i -  

demain au fort de Varipano,  qui ~ s t  situ6 sur un petit 
p~ommtoire ,  5 vingt, minutes (le la Spezzia. Nous $onlmes 
l& depuis le 34 octobre, et depuis ce temps on nous annonce 
tous les jours notre depart pour demain on aprÃ¨s-demai 
au plus tard. 

(1 Eous &ions depuis quatre ou cinq jours au fort de Vari- 
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,! gnano lorsqulon y amena Garibaldi, escorte par un bataillon 
a de bersagliers; un mur et une pane nous shparaient de ce 

nouvel, M e .  n 

L'lhion franco-corntoise publie in extenso le rapport du 
capilaine Costes qui commandait h Monte-Rotondo, lors 

;' du siÃ©g de cette place par les garibaldiens. Les faits con- 
* tenus dans ce long document sont assez connus, pour que 
i nous puissions nous dispenser de le reproduire ; mais nous 
; en citerons quelques passages qui confirment tout ce qu'on 

a dit des mauvais traitements essuyÃ© en Italie par les prj- 
sonniers franÃ§ai et pontificaux, et des dÃ©vastation corn- , 

mises Monte-Rotondo par les garibaldiens : 
u Les officiers de Garibaldi ont eu pour nous des Ã©gards 

mais ceux de l'armÃ© rÃ©guIikr campÃ© h Corese n'ont pas 
et6 aussi gÃ©nÃ©reu 

((.En apprenant notre nationalitÃ© et surtout que nous 
apparmions tt l'armbe franqisc, ils se sont moqubs de 
nousl nous tournant en ridicule, disant: Les premiers sol- 
dats du monde, venir se faire battre pour une cause aussi 
bÃªt et aussi injuste! vous Ãªte des b&tards francais; u.11 
vkrital~le FranÃ§ai sert son pays et ne prend pas les armes 
pour dkfendre un gouvernement qui appartient, de tout 
droit, it l'Italie. Vous voyez aujourd'l~ui le rÃ©sulta : vous 
Ãªte battus; sous peu de jours Garibaldi entrera dans Rome' 
appuyÃ par l'mnke qui le suit h un jour de marche. 

(( D'autres qualifkations plus fortes Gtaient girigkes conlre 
le gouvernement pontifica1, mais on ne peut les relater. 
Nous avions faim et soif, car depuis la veille personne n'a- 
vai t mangÃ ; il n'a pas Ã©t possible de nous procurer quoi que 
ce soit ; pour n o i r  de l'eau, il  fallait passer la frontihre, ce 





,# chqndism, liqueurs, Ã©picerie mercerie, etc., en un mot, ils 
: ont ruinb ce malheureux pays. 
, (1 Les personnes qui voulaient faire ~pposi t ion ou rÃ¨sis 
;, lance &taient fojwment h r~~ ta l i s ee s  et menacÃ©e de mort; 

ils ont inelne pouss& la violeiicc jusque sur  le sexe. 
,, t( En visitant l'Ã©glise j'ai ktb frappk d'indignqtion en 
! voyant les dÃ©sordre qu'ils y ayaimt  coujmis ; presque tous 
: les ornements ont c t k  enlcvks, le  p e ~ ~  qui restqit est casse, 

les tableaux ont disparu ; j 'm ai retrouvk dans le clhiteau, 
[ umis ils s c h  ~ ~ w l m Ã ¯ i l l e  ou dhcl~ires;  ils y ont commis 
: cl 'a~~tscs clks~xdrcs, entre autres sur  l'autel. 

u Dans la petite &lise du couvent se t~ouvaient ,  dans une 
a: urne sons l'autel, ]es cwps  d e  trois sa i~i ls  ; ils les ont brises, 
, ~ i i t  enlwk les tfites q11e j'ai wles gisant prbs de  l'autel. 

N h s  11ahih11\s de ce n i a l l ~ e ~ ~ ~ ~ e u x  twlroit, o ~ i t  horreur des 
~ K I ~ C S  gar ih i~ ld icnn~s  cil ce ino~uent, et si p a r e i k  zfi'iiire 
se prCsenLait, ils n'11bsi~keraient p l ~ ~ s  ~ $ 1  i118lant h s'u11ir aux 
t r o ~ ~ ~ ! e s  char&es de  les defendre et de les l'aire respec- 

: ter ( 4 ) .  P 

f Le %novcmhre, A trois l ~ e ~ w e s  d u  matin, l'armÃ© commem 
$ait dbfiler par la  porte Pia : il pleuvait fort et rien n'&ait. 
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PIUS IW;IU C L  ~ [ U S  grave ([LI(; ces lx,tlailloi~s do so1dats dit cicl 
bravant les tbnkbres et les Ã©lÃ©men pour aller verser leur 
sang pour la vkritb. Les cilevaux piaffhient, un des nÃ´tre 
s'abattit et ralentit notre nmrche, car il fallait le dkteler pour 
le relever. Les c k f s  conlrnandaient, les soldats italiens 
criaient, les l~ r a i i p i s  chmLaient, le canon roulait sur le 
pavk avec le tintement inbtallique qui sort de son Aine de 
bronze. On traversa le pont avec m e  g ~ ; ~ n d c  prkcautioi~, car 
il ktait min6 et la mÃ¨ch gardbc par u ~ i  soldat, 
,$A midi, on s1arr6ta prks d'une petite c l q ~ e l l e  oh le P. Li- 
gier a dit la m m e .  

Ensuite on se remit en marche; les zouaves pontificaux 
formaient l'avant-garde. Avaicnt-ils omis de filire fouiller les 
bois qui les dominaient h gmclle & droite? btait-ce au 
moment oÃ ils allaient prendre cette prkcaution, si absolu- 
ment nÃ©cessair lorsqu'on marche dans un pays couveri, 
comme, ii plaisir, de fortifications ~iatui~elles fhvorables il la 
guerre de parLisans? 0x1 l'ignore. Ce que l'on sait, c'est qu'A 
un endroit oh la routc Fait un ce,rclc parhi\  eutre des col- 
lines r ~ p i d e s  et hisbcs,  uue vive fusillade, partilnt dc irois 
~ 6 t h ~  h la fois, balaic la route et inet le trouble d a i ~  la tCtc 
de colonnc forn~ke par trois coixpagnies dc zouavcs. Lc 
lieutenant-colonel de C l l m  tic s.Clar~ce : (( Alloi~s, zouaves, 
s'ecrie-t-il, en aval1 t ! vous combattez devant l'armbe fran- 
Ã§aise D - 

A cette garole, toutes les collines sont gravies la 11aÃ¯o11 
nette en avant, on se fusille ?i bout portant; le reste du rcgi- 
ment des zouaves s'Ã©parpill dans les vignes, s ' e ~ ~ l ~ u s q u e  
clans les plis de  terrai^^, et les tii3ai1leurs garibaldiens sont 
rejetÃ© en arribre. Mais de l'endroit ofi le cond~at a com- 
mench, si des cr&tw cles moi~t icul~s  on pcut apercevoir Men- 
tana et'son c11Atea:t fort, ~ M i h  cornlm un nid d'aigle sur 
des rocs escarphs, il h u t ,  pour y arriver, ou suivre la route 
carrossable, qui est exposk Ã la fusillade partant des rem- 
parts, ou se jekr  dans les vigies qui garnisse~lc quatre ou 



CONTRE LES BRIGANDS GARIBALDIENS. 283 

cinq coteaux places en escalier, et qui, descendant de la 
route, viennent se fondre dans un terrain marÃ©cageu au 
bas des remparts. 

Pour dbblayer les murs de Mentana de ses dkfenseurs, on 
ii t avancer l'Ã  tillerie. Quatre pikces romaines et deux fran- 
(;aises entreprirent de battre les murailles, mais ce que le 
temps a respecte ne peut Ctre entarnh par le boulet, et d&s 
qu'on s'aperyt que les projectiles faisaient balles, on se 
contenta de jeter des OINS dans le village, et l'on parvint Ã , 

allumer l'incendie sur quelque$ points. 
1,'eiinemi couvrait deux collines, dont la seconde Ã©tai 

surmontke de cette forteresse de  Mentana, 6norme chAteau 
dont les murs ont 80 pieds de hauteur, 20 d'&paisseur, flan- 
ques d e  tours et biitis en pouzzolane; elle &tait vraiment 
imprenable; cl nos jeunes zouaves sont venus se faire tuer 
devant ces crhneaux infranchissables. 

L'armbe francaise arrivant, chargea les ennemis, et les 
roulements de feu de peloton des fusils Chassepot vinrent 
rendre bon tÃ©moignag de cette arme. 

Lorsque les garibaldiens s'aperÃ§uren que les FranÃ§ai 
Ã©taien en ligne, ils se retirkrent sur Monte-Rotondo, et le 
feu cessa. 

Garibaldi avait pense que l'armhe francaise ne tirerait pas 
une amorce ; il s'Ã©tai berce de l'espÃ©ranc qu'il n'aurait af- 
taire qu'h Yarmke pontificale. Lorsque l'illusion ne fut plus 
possible pour lui, il se dÃ¨cid Ã la retraite. 

Il est certain que les y6n6i3aux de Polh&s et de Courten ne 
se doutaient pas, dans la nuit de dimanche 2 lundi, du suc- 
cÃ¨ qu'ils avaient remporte. Croyant Mentana toujours s& 
ricuscment occupbc, ils avaient sÃ©v&reinen defendu qu'on 
dbpass".U les lignes des ilvani-postes. Mais les avant-postes 
des zouaves ne purent rksister au dksir aventureux d'entrer 
de nuit dans Montana. 

Cependant un bataillon de zouaves, commaiid~ par M. de 
Troussures, avait tourne la ville et &ait parvenu& la grande 

4 Ei 
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rue, seule voie phitiirable. 11 y faisait soixante prisonniers, 
s'6 tablissait dans les premikres maisons, car une hnorme 
barricade partageait la ville en deux; ensuite il fit de- 
mander au gknbral l'ordre de s'btablir h ce poste; mais le 
gkii6ral s'y opposa. Li1 cl't'et, le corps (Pitiw~Ã¯ pris entre 
Mentana et    on te-~otondo pouvait Gtre coupe et dGbordÃ 
en un insiuiit; 1211 jeune zouave tomba dix pas de l a  barri- 
cade. 

Garibaldi avait un panache blanc, la yi-ande chemise 
' rouge, un air lier et beaucoup d'audace. Aprbs cinq heures 

de combat, la bataille n'ktait pas arrCt& ; le gknbral Kanzler 
ci, son &il-major s'ktahlircnt la iTigna-Santucci, k un ki- 
lomÃ¨tr de Mentana ; on se batlit jusqu'i~ dix heures du soir, 
et toute la nuit on s'attendait ii voir recommencer la bataille 
et h 6trc attcqu6 de nouvc"iu. 

A p r b  cette nuit bien longue, l'atlaque recommenÃ§ & neuf 
heures du matin. Un colonel frarqais partit avec ses batail- 
lonspour soutenir nos pontificaux, et a p r h  une heure de com- 
bat la ville &tait prise. Au infime moment, un parlementaire 
arrivait avec un drapeau blanc, annonqant que non-seule- 
ment Mentana, mais Moutc-Rotondo demandaient :i capitu- 
ler. Lorsqu'il f u t  aux limites du camp, ou lui banda les 
yeux, on le mit sur un cheval et il fut conduit au quartier- 
gknÃ©ral 

La capitulaiion f u t  acconice. Xous vimes passer les pri- 
sonniers par rang de trois, fiers, dkdaigneux, frisant leurs 
moustaches, ayant l'air de diru : cc Nous recommencerons 
bientdt. Ã On les dirigea sur Rome entre deux rangs de sol- 
dats, et il en es", dkjh  entre 4 ,iOO. Nous nous occupfimes 
alors du soin des blessbs. 

11 reste donc acquis A l'histoire qu'une petite arrnbe clirk- 
tienne de 9,000 hommes a tenu tÃ¨te pendant un mois, ii la 
R~holution dÃ©chaÃ®nÃ conduite pur son homme, son yrand 
gdn6ral italien. Cette hÃ©roÃ¯q poignke de braves a inscrit 
aux fastes militaires et dans l'hisloire de llEglise les noms 
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de Nerola, de Monte-Libretti, de Bagnorea, de Mu11 tc-lio - 
tondo et de Mentana. Les Guillemin, les de QuÃ©len les Du- 
fo~irnel et cent autres hkros aussi vaillants qu'aimables sont 
tombbs aulour de la Croix, comme les Pimodan. 

Les garibaldiens sont battus, vaincus, dispursCa. Gari- 
haldi, leur chef, est en bonne santb. Qu'il s'en aille donc; 
qu'il rentre dans la coulisse, ce hkros de tliOAtre, qui ne sait 
rnkine pas selaire tuer,',aprÃ¨ qu'il en a tait tuer tant d'autres! 
Car, cette fois, c'est bien fini de lui; "l chemise rouge n'est 
p l i s  qu'un oripeau, et le bonhomme un mannequin dont la 
li&volution (-ille-mÃªm aurait liontc de se si'rvir. 

Pauvre Garibaldi ! Que n'a-t-il persiste dans son petit in& 
tier de caboteur sur les cdtes de la Chine, ou il a rbalisÃ© 
dit-on, cl'assez beaux bhnkfices dans le commerce des pop- 
celaines? VoilÃ cc, qui lui convenait, Marchand de porce- 
laines, on n'cÃ®~ jamais parle de lui ; tandis qu'aujourd'h~& 
accablb sous le ridicule de sa dbfaite et de sa fuite, il n'aura 
pas mÃªm la consolation d'Ãªtr oublie ! + 

Les journaux qui ne  dÃ©penden pas de la Rkvolution se 
sont amusOs Ã livrer Ã la r i s k  publique ce Garibaldi, l'hoinii~e 
;e plus vantard et le plus battu de ce temps, ce g'bnbral qui 
ne sait pivnfdrc les villas que quand la trahison lu i  en ap- 
porto les clefs; qui ,  pour opbrcr le salut de l'italie, aspirait, 
dans une proclamat,ion rÃ©cente A recevoir une balle en 
pleine poitrine, c l  s'est kchappÃ si vile; ce rÃ©denipteu qui 
agit, non pas il la f q o n  de ceux qui sauvent, mais de ceux 
qui se sauvent. 11 est des hCros qui sont ensevelis dans lear 
gloire; Garibaldi est enseveli dans sa fuite; c'est le linceul 
qui convenait i cette jactance q u i  a tant fatigue les gens de 
bien; qu'ily demeure, et quc, pour mieux marquer sestitres 

la dClivrance de Rome, il ajoute il son bpi taphc sa qualith 
de Ã citoyen am4ricain. N 



(.;AB l'i\ GNHS DES SOLDATS PONTIFICAUX 

Le vendrdi 8 novembre, rentraient "i Rome les t~roupes 
franÃ§aise et pontificales qui avaient pris part a l'Ã©clatan fait 
d'armes de Mentana. Ce retour a d Ã  l'occasion d'une de ces 
tÃªte civiques qui, a raison de la multitude immense se 
pressant dans les rues, et de l'expression enthousiaste de 
sentiments affectueux, dbterminent hi valeur' des opinions 
dominantes et de la joie provoquke par leur triomphe. 

DÃ¨ avant deux heures de l'aprhs-midi, la rue spacieuse 
qui, duQuiri~ial, conduit h la porte Pic, et.de lii s'ktend, par 
l'ancieune voie Nomentana jusqu'h Sai11i.e-Agiih extra 
muros, &ait encombr6e de gcns do. toute condition, de tout 
igcet  de tout sexe, depuis le citoyen le pins humble, jus- 
qu'aux membres de la plus liante aristocratie. 

Le gknkral Kaiizler, 1ninist.r~ de la guerre; le gknkral de 
Failly, commandant en chef l'armÃ© franÃ§ais d'expkdition, 
avec leurs ktats-majors respectifs, tirent halte a la place de 
Ternini, devant le temple Ã©rig par nos p h e s  ii la Vierge 
dite de la Vicloire, en int5moire di1 triomphe obtenu par le 
christianisme dans Je xvie'si~;cle conire les musulmans; lh 
ils assistbent au dklilÃ© 

Les troupes Ã©taien prbckdhes par le gbnhral de-Polhhs el 
le gkneral Courtcn, commandants des deux corps d'armce ; 
celui des milices pontificales se composait du rkgiineni 
des zouaves, du bataillon des carabiniers, de la lkgion ro- 
maine, une compagnie du @nie, une batterie et des esca- 
(Irons des gcnditrmes et des dragons. Suivait le corps i'ran- 
(;ais, compos6 d'un bataillon de chasseurs, des l c r ,  2!Je et 
5 9 e  rÃ©giment de ligne, le gknie, une battc'rio et un dktaclic- 
ment de chasseurs i cheval. 

Les fanfares militaires et le roulement des tambours &laient 
dominÃ© par les mille voix du peuple, tellement compacte 
sur le passage des troupes, que. ces braves avaient de la 
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& avancer ; ils rentraient glorieux d'avoir battu des 

hordes plus nombreuses que leurs bataillons, et d'avoir, 
par la  victoire, dompte la tÃ©mkrit. qui s'Ã©tai armbe contre 
la  religion et la civilisation. 

Les cris mille fois rkpktÃ© cle V i v o  Ir Souverain Pontife! 
Vire Pic IX Pape-Roi, ! Vive la France ratholiqnc ! et les ac- 
clamations adresskes h chacun des corps on particulier, fai- 
saient parfaitement comprendre combien le peuple sympa- 
thisait h cette cause. Les mouchoirs s'agitaient, on battait 
des mains, on prodiguait aux soldats mille marques d'affec- 
tion, on les couvrait de  fleurs; ci1 un mot, c'&tait un specta- 
cle Ã©mouvan {i faire verser des larmes cl'allÃ©gresse 

Le succks est complct, la petite arinbe du Pape a remport6 
une victoire inatkrielle et unc victoire morale plus impor- 
Uinte encore. 

Voici, Ci ce suje,t, de belles rbflexions d e  Xgr Pic : 
a La bataille de Tivoli et Montana est venue couronner 

une sbrio d'exploits qui figureront parmi les plus beaux 
laits d'armes de  la  chrbtientk. L'arin& d u  Pape, longtemps 
cblkbrc par sa  bravoure et son habiletÃ¨ a repris un rang 
(l'lionnnur d'oh elle ne  descendra pas. Les indigbnes ont 
rivalisi'! do valeur avec les catholiques venus de tous les 
pays; les populations romaines ont donnÃ 5 leur prince 
(les marques (le fidklitk et d'affection qu'aucun gou- 
v e r n e m e ~ ~ t  ne  serait en droit d'attendre d e  ses sujets sou- 
mis aux mÃªme kpreuves. Cette attitude et ces succ6s ont, 
conquis h la cause de  la royauib pontificale des sympat.hies 
inattendues, et  dh~crmih& diez plusieursnn retour favorable 
d 'opini~n.  

Ã Noua a v o x  donc ii benir le Seigneur qui, en dblivrant 
le Saint-Si&ge de ses ennemis d u  moment, a vraiment versi? 
dans tous les cceurs chrktiens comme les premieres goul,tcs 
de :a misbricorde : Bt'nedicentes 1 )ominum qui 1ibmtu:it c o . ~  
/ ' I I  ifito dio, inifit'i'icoi'dw imX?t~n .s'/i//~Ã§ in. ('oK. Et si l'ho- 
rizon demeure encore trop chargk de nuages, si nous prih- 



voyons Irop d e  nouvelles angoisses avant l'heure des sol11- 
lions finales, pour que nous osions entonner l'hymne d e  
triomphe, nous n'omettrons cependant pas de  remercier 
Dieu, qui nous a donni: un  ava;""-goi~t de t,out le bien qu'il 
nous rbserve. Ã 

Il y a quelques jours, en recevant la garde des volontaires 
romains, le Pape a prononch cesparolesque noua traduisons 
do VUnith catfolica : 

Ã Au milieu de tant do mis6res qui nous environnent, 
Ã parmi tant d'angoisses que suscite le  dkmon pour exercer 
Ã notre patience, et pour troubler la paix des bons, mishres 
u et  angoisses qu'il vaut mieux indiquer en genkral que de  
( les hun i6 re r ,  c'est pour Nous une gntndc consolation de 
(( voir, entendre ci, lire doux choses, deux choses qui sont 
Ã l'&onnelnent de toute l'Europe : savoir, la lidi:lil.i! et l'il& 
! roÃ¯sm do nos ~ronpcs, cl; le sinch-e n!taclieniont des 

sujets pour le  Saint-Sikge et pour IeVicaire de  Jbsus-Christ, 
(1 si indigne que ~oi t~ic tuel ininent  cc Vicaire. 

u Vous r6unissez ces deux titres do soldats et  de  mjets: 
Ã vous 6tks soldats par occasion et siijots par votre siiici!rc 
u (h'ivoiÃ®n~cnt 

Ã Que Dion donc soit bthi ; Dicn qui compatis, h nos [ribu- 
1 lations prc'soi~tes, qi i i  rnssi i re notre fa ibless~,  cl  qui 110 

nous fait boire ( I I I ' : ~ V ( ; ~  mesure dans ce vaso (l'amertnme : 
Ã po twn  Oa1)Ã« i9z l n c r p i s ,  mais cnm m(Jmu?*a. Jo le prie do  
Ã vouloir bien r6pandre sir  vous ses grfices sp6ciales. Que 
Ã vous retrouviez dans vos fninilfes l'affection que vous por- 
c( tez au Phre commun des fidhles. Je  prie Dieu de vous ac- 
u compagner de ses b~nkl ic t ions  et de  confirmer envous les 
(( sentinients que vous avox mnniL1sths en ces jours par vos 
(1 sacri ficos. Que Dieu donc vous b h i s s e  dans votre corp?, 
(4 dans votre ftmc, dans vos biens, dans vospeines, dans vos 

travaux, afin que, Ix'nis dans le temps, vous soyez ren- 
dus dignes d n  le h h i r  pcndant toute l'kternitk. n 



C H A P I T R E  VI 

CALME DE PIE IX Al.' MILIEU DES TEMP~TES 

Un philosophe de l'antiquitk aimait , dans ses pro- 
fondes mÃ©ditations A contempler la lutte du juste aux prises 
avec la haine des mÃ©chants Rien n'&ait plus grand & ses 
yeux ni plus digne du respect des hommes. 

Donnons-nous cette joie en considhant notre glorieux 
Pontife, le juste par excellence, dormant tranquillement. 
comme son divin Maitre dans sa barque agitÃ© par mille 
tempCtes et des vents contraires. On envahit ses h t s  au 
mkpris de tout,cs les lois, on fait sauter des bdifices il cÃ´t 
du  palais qu'il habite ; les garibaldiens lancent des bombes 
meurlrifires qui Matent  avec fracas dans un grand nombre 
ries rues de Rome : ?/LW v e r n  donniehot. 

Pendant que tout est en &moi dans la Ville Sainte, p h &  
Imz dans les appartements de Pie IX:  vous le trouverez 
occuph il prier et ii traiter les importantes affaires de 1%- 
glise avec un calme imperturbable. 

Quelle sÃ©rh i t  au milieu :.les pkrils ! Quel courage en face 
de tant de difficultks! Les ruses, les guet-apens, la violence 
ouverte, rien ne peut 1'dir:inler. Les bandes rÃ©volution 
naires campaient h quelques milles de Rome avec Garibaldi, 
le Pape est demeurk impassible au. Vatican. Quelle page 
p t w  l'histoire! 

Ne'craignez pas qu'au plus fort de la tourmente Pie IX 
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fasse quelque concession au prktendu esprit moderne pour 
obtenir quelque secours. Au coniraire, il saisit lo moment 
oh il est pour ainsi (lire abandon116 de tous pour stigma- 
tiser el d h o n c e r  de nouveau nu monde entier les enipibtc- 
ments sacril&ges de l'autocrate du Nord, d o n t  chailnc IIKHI-  

votnen t kcrase l'hfiroÃ¯qn Pologne. 

Pendant le plus fort de la dernicre tempolc q u i  monaqni t 
]a Ville Sainte, los correspondances do  Home nous appor- 
taien t les lignes suivantes : 

A.u moment ohles ennemis de Dieu et de son Qglise S'mi 
un suprfimc effort ii nos portes pour atteindre le but qu'ils 
poursuivent depuis si longtemps, il est lion de constater la 
tranquillitb qui rkgne Rome dans les sphÃ¨re du pouvoir. 

Lundi dernier et hier encore, le Saint-PCrc s'est montrk 
en public. Il prenait ce qu'il appelle ses vacances d'octobre: 
en d'autres termes, il venait de visiter quelque couvent ou 
quelque monument public. Jamais nous ne Pavons vu si 
calme, si cnjouk meme. La foule l'acclamait avec enthou- 
siasme, et bon nombre de passants l'ont suivi comme une 
escorlc d'honneur jusqu'au moment o i ~  il PSI semonti; on 
voiture. 

Ã La traiujuillitii d u  Siiint-Pcre se communique 5 l,out son 
entourage. 

Ã Il disait I'imlrc .jour 5 u n  pat,ricicn romain qui  lu i  o ~ p r i -  
mait ses propres craintes : 

N - Rassurez-vous, mon lils ; l'I?gliw ; I  inn t vu (l'inva- 
sions manquiies, dc1111is celle cl'A1,til:i ! 

Et en prononqant ces mok i l  indiqu.iii sur le mur dn 
la salle oii avait lieu l'eutreticn une f'rosquc reprkscntant 
S. Lkon le Grand ou i  arr& Atlila.  
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Comment pourrait-on craindre cÃ´t d'un tel Pape? )i 
La Papaut6 est toujours sortie plus forte, plus radieuse d e  

ces terribles &preuves. Aussi voyez avec quel calme, quelle 
s0rknitk dTme Pie IX considhre les faits qui se passent au- 
tour de lui;  on conspire, on s'agite, on s'arme, on se prbci- 
pile vers les frontikres de ses lhats dÃ©j amoindris, et quo 
dtl'end une poignke de braves, et lui, il :continue pacifi- 
quement et sans s'kmouvoir sa sainte mission de p h e .  Der- 
niÃ¨rement quelques personnes lui tkmoignaient toute leur 
admiration ce sujet. Pie IX a rÃ©pond : Ã Que voulez-vous, 
je sens au dedans de moi une tranquillitÃ© une confiance 
inexprimables. Je ne puis la dÃ©peindre mais je la sens. : 
- On &rivait de Rome le 23 octobre : 
Des insurgÃ© du cornit6 qui ont tentk, la nuit, de s'emparer 

du  Capitole, ktaient fort nombreux, et mes prÃ©vision ne me 
trompaient pas lorsque je vous disais hier que j'avais vu 
dans les rues une quantitk de gens qui, Ã©videmment n'ap- 
partenaient pas 2 Rome. 

Vers le Forum, kgalement, on remarquait de larges fla- 
ques de sang, et aussi sur la place de la Bocca della Veritk. 
Le Capitole avait dÃ® Ãªtr attaque par trois ou quatre cÃ´te h 
l a  fois. Les insur@, 5 un signal clonnk, une bombe qui  
avait kclatÃ sur un point convenu, Ã©taien sortis de leurs 
retraites tout autour du Capitole, de Sainte-Sabine, du 
Ghetto, de la Peschiera, et avaient marchÃ sur le municipe 
garde par des zouaves et des chasseurs suisses. Aux cris de : 
Qui  vive ! ils avaient rependu par celui de : Garibaldi ! Alors 
la troupe s'&tait servie de ses armes. 

Tandis que ces faits se passaient de ce c&k, une bande de 
cent insurges cherchait h enlever et enlevait,, en effet, le 
poste de la porte Saint-Paul; mais h l'approche d'une corn- 
pagnie de chasseurs qui s'avanqait au pas de course, cette 
bande abandonnait sa conqu6te et se dispersait A la faveur 
de l'obscurii6, dans les vignes environnan tos et d u  mont 
Testaccio. 

15. 



A la premi6re nonvolle 'de ces hhf imen t s ,  plusieurs rc- 
prÃ¨sentant des puissances catholiques se rendirent immÃ© 
diatement a u  Vatican pour protfigcr le Pap?. Sa Saintetk, 
qui vo i l inU,  les accueillit avec une bienveillance spkcia!~ et. 
les rassura : Ã J'6lais instruit do ce qui devait arriver, leur 
di t-elle,. mais cc n'mi; pas dangcrcux ; jo volis remercie de 
votre empressement, 72'[/y7z pn:; p u r ;  pour Io moment les 
choses ne s'aggmwront pas. Ã 

Toutefois, deux heures aprks, une  formidable dbtoni'i~ion 
venait jeter l'alarme au Vatican ; c'&ait la caserne de 
zouaves, ktablie dans le palais Serristori, qui venait de  
sauter 5 la suite de l'explosion d'une mine qnc les agents du 
comiti: d'action Otaient pnrvcnns ii introrluiro. 

Bkni soitdonc In Seigneur Jbsus, Celui q u i  a promis d ' h e  
Ã tous les jours Ã avec son Eglise! cl b h i  soit Io Pontife qui ,  
en des jours s e m h  d e  tant de pkrils et d'asiuces, a su Ã©vite 
toutes les embtiches d u  chemin et marcher tou.jours dans urn  
route droite ci, sans cifitourai L'adv~rsitk peut venir : clla ne 
l'abattra point. Entendez ces formes paroles : 

Ã Pour Nous, dit Rio IX , privil de prosquo lout secours 
humain, mais Nous souvenant de Nos (kwi r s ,  et Nous  
confiant pleinement dans Faidc d u  Tout-Puissant, Nous 
sommes prÃª ;'i soutenir sans craintc, au pbril mkme de Notre 
vie, la cause do  I'Eglise dont In soin Nous a kt/â divinement 
confu'" par r^ot.i'c-Seigiieur .l ( 'Â¥~~~s-Clirisi  et i i  Nous rendrn, si 
cela devient nhxssaire, dans la contrhe oi l  Nous trouverons 
le pins de facilit6 pour exercer librement Notre ministCre 
apostolique. n Voila bien le langage sacerdotal : l a n f i a s  
courageux sans jactance, et oil la modestie tcixpfirc la gran- 
deur. On a cite souvent avec c i n p h ~ s e  celte parole, singii- 
librement amoindrie par le contexte : N 11 faut qu'un empe- 
reur meure debout. )) "mpcra.tovcm- sinntrm mori oportpt.  
Ce qu'un c h a r  paÃ¯e avait dit, un Pape le saura faire. Or, 
mourir debout, c'est lkguer (1 l'institnlion qu'on reprbsc'ntc 
un gage de r7ie et des arrhes d'avrnir. 
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L'antiquitb nous a gardÃ le souvenir de. ce philosophe 
stoÃ¯cien lequel, e,n proie aux plus cruelles souffrances, ras- 
semblait ses derniers restes de force pour dire : a Tu ne ga- 
gneras rien, 6 donleur! quelque incommode et violente que 
tu puisses Ãªtre je n'avouerai jamais que tn es un mal. Ã 

Triste bravade philosophique que je laisse d'autres le soin 
de cklkbrer. A p r h  tout, n'est-ce pas folie de prendre une 
telle attitude envers le mal physique? Mais ce que je con- 
temple, ce q u ~  j'admirf, c'est cc vieillard conronnh, c'est ce 
prCtre de la loi nouvelle qui avoue n16tre pas impassible, 
mais qui, placÃ en face de doctrines menteuses et d'exi- 
gences menaÃ§antes conserve toute sa majestueuse serÃ©nitÃ 
et, dans la plknitudc de son calme comme dans sa force, 
semble profher  ces autres paroles, bien autrement dignes 
d'admiration : Ã§ Tu fais de vains efforts, O m l !  je ne dirai 
jamais que tu es un bien! 

0 mal ! tu peux broyer cet affinriateur intrkpide d u  vrai 
et d u  bien; mais, ii l'heure oh tu le broies, il te dhnonce et 
t,e condamne. Tontriomphe passera, ta condan~nation res- 
tera. La vict,oire i"n:tti~r~ft?le est h toi : pile durera ce que 
durent le crime et le incnFonge ; la victoire morale est h lu i  : 
elle durera ce quo duron t la v&rit6 et la justice : ci veritas 
Domini mc~??et /'Ã ccii')*nw (1 1. 

On lil (ians l'extrait d'une lettre @crite de t " o m ~ ,  par des 
s6rninaristes, h la Semaine cllA?lflers : 

Ã ... Nous avons vu ce matin le Souverain Pontife, et le 
plus cher rie nos v ~ n x  est oxnuck. Qu'il est l~on ! qu''il est 
doux. affable et beau. Io Saint-Pore ! C'est, la beautk e t  la 

(1 j Mgr Pie. 



majesti: tout ensemble. Admis en sa pr&scnce, i l  nous donne 
sa main h baiser, puis nous fait tenir debout devant lui : 

Ã - Mes enfants! nous a-t-il dit, 1'Egiise a besoin de priii- 
res, i i  faut bien prier; vous ne connaissez guhre le monde, 
vous &es trop jeunes: niais le monde est bien mauvais; il 
appelle blanc le noir, il appelle noir le blanc ; la pauvre v& 
ritk, lcipo~~eravt~?~itfi, est exilÃ©e on l'a chasstie bien au delu 
du Tropique, au del& du Pdle; et lo langage dont se servent, 
les hommes n'exprime plus leurs pensces. A h  ! si nous n'a- 
vions pas confiance en Notre-Seigneur ~ k s u s - ~ l i r i s i ,  la tÃ¨t, 
nous tournerait, et nous ne saurions que devenir. Aujour- 
d'hui on dit : Garibaldi arrive de ce cbti:; demain, il aborde 
par l k  (et le Souverain Ponlil'c, en disant, cos dcrnii:res pa- 
roles, conservait son air bon et doux, mais sa voix avait 
quelque chose de  dkdaigneux et de  lier). Mais nous espbrons 
en Dieu qui sait toujours confondre les projets des mechanta. 
Mes enfants! (que ce mot est doux dans la bonclie d u  Saint- 
Pbre), mes enfants, priez bien pour l1I&$ise ; oh ! la prii;ro, 
voil$ bien notre force u t  notre assurance. i j  

- - On adressait de liorne, le 15 novembre 1867, hla Si'mann' 
rt:/z(~iou.w de NÃ®mes une lettre tort intGressanic ?' de l'anmÃ®~ 
nier qui accompagnait les zouaves de ce dioc&x k l'audience 
du Pape : 

Ã Le Saint-Phre :i fait savoir qu'il nous voulait dans l ; i  

longue salle (hi TrGne, pour nous parler assis sur son tr6ne. 
Ã Arnaud, sergent niinois, a fuit f i l i r~ les kvolutions, nous 

a lait former le carre; nous tenions toute la salie. 
Quand le'Pape est, entrk, nous ktions genoux; je lu'. ai 

baise les pieds avec M. l'abbk d'iludift'ret, et  i l  111'3 denmdi" 
si ceux qui &aient lh klaicnt lous Niinois et ri:ccnii)!i!iit a!-- 
rives. J'ai rkpondu qu'ils i"l,aiwt du  (liucCse, e t  qu'il y avail 
parmi eux dix anciens. Il cst monti; anssitfii. sur l i ;  IiGnc, 
nous a fait lover, et restant debout 1 ~i i - i t i h i io ,  nous a parle 
pendant, ;IN moins dix minutes avec une siiupl.icil,i-  encor^ 
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l t i s  pa11ild cclk! que  je lui ai vue en certains jours 
d'al )anclon. 

Ã Voici une rapide analyse de  ses paroles : 
Ã Vous etos venus pour dbfendi;e le Saint-Sikgc, le Chef de 

l11?glise; vous venez pour voir le Pape .... Eh bien ! vous ailez 
kcrirc A vos familles ..... On vous demande sans doute corn- 
ment est le  Pape : vous kcrirez qu'il est calme, tranquille, 
en paix, parce qu'il est entre les mains de Dieu. L'1;glise est, 
gardke par Dieu aussi; vous direz qu'il vous a parle comme 
q a ,  mal,  en mauvais franqais peut-Ã¨tre mais en f runpis .  
Vous &rirez encore que je vous donne, {i vous et b toutes 
vos familles, une bknÃ©diction comme aux bienfaiteurs d u  
Saint-SiÃ©ge car vous 6tes tous et ceux qui vous envoient 
des bienfaiteurs. Je  veux donc que cette bknkdiction aille 
tous, qu'elle leur donne la force dans ces jours, plus tard 
et puis h l'heure ... d e  notre. .. Vous savez qu'il faut qu'un 
jour arrive la skparation de notre $1113 et de  notre corps, 
que nous passions au jugement de  Dieu ! (A cette id& dr 
mon : Vous mourrez, d'autres sont  nor ris , 113 parolcn Ã”n 
v t v  difficiles fi. saisir, le- Saint-Pire kt& (/?mt,) 

K Vous parlerez aussi dos ennemis de  llEglise; vous direz , 
qu'ils ne croient ni ;'i Dieu ni aux hommes. Ce sont des â€¢t 
liens ! vous dira-t-on ; vous rÃ©pondre : oui, sans doute ; - 
mais on dira:  ils sont donc bien mauvais? Non, il y en a 
beaucoup de bons; ce nc sont pas eux; les honn6tes gens se 
mettent les bras ainsi (il croise les bras), et c'est parlout 
comme cela; quand il y a des rkvolutions dans les autres 
pays, les bons se mettent, les bras ainsi (il croise dp nouvriiii 
1 1 ~  L I I U S ) ;  ce n'est pas seulement en Italie! -Vous direz 
im'ils ont kt6 chercher dans tous les pays, ils ont tout ra- 
masse et ils ont formk avec tout c c h  une a m & .  -La Pro- 
vidence l'a dissipke pour le moment. 

Ã Maintenant, je vais vous donner la bhuklict-ion que je 
vous i ~ i  promise : Briu'dicat, etc. Ã 

Ã Je me suis mis 5 genoux, et  fincourap! par la  bienveil- 



lance, je (:irai P Y ~ ~ S L ~ ~ C  1:' bcdum~ic.  extrGme du Srtint-l^.lve, 
jo lui a i  dit t rh-haut  : 

Ã Trcs-S2int-Phe, nous sommes cent ici : mais si vous 
voulez des hommes, Votx  P,iinl,rt6 n'a qu'h dire un mot., et 
(Lins quin7e jours nous serons qiiatm fois plus nombreux. D 
Ln Saint-Phe : Ã .Tc vondi'ais l ~ n r  offrir des casernes, mais 
ii Rome il y a plus do. couvents que (le casernes. - Ils sont 
tres-mal, ces pauvres cnfiints; i l  y a eu du t~ouble,  mainte- 
nant il y a du calme; mais qu'ils soient toujours prompts A 
venir. - Il y a bien llarmhe franÃ§aise la  Providence l'a 
permis; mais pourra-t-on la laisser? ... n 

Le Pape grandit h mesure qu'on veut le rapetisser au- 
'dessous des autres souverains; plus i l  est opprimil, plus il 
semble puissant ; plus il est faible, plus il inqui& ses en- 
nemis. 

Quel spectacle que celui qui est offert par la Papautfi de- 
puis longtemps! Aulonr d'elle, les flots se heurtent, les 
vagues s'cnt.rrichoquent,. PiivnlilOs liainc~ises des  mkchants, 
et parfois aussi dissentiments d'opinion des bons ; divcr- 
gonces dans les s y s l ~ n m  d'altaque et do  dcst,ruction, diver- 
sitias dans les plans de rfisistance et de conservation. Mais, 
sur cet ockan soulevk par des passions si vitrifies et si mul- 
tiples, la barque de Pierre navigue encore ; plus d'un vais- 
seau de haut bord a sombre, la nacelle sacri!e surnage, le 
Pontife enseigne, gonvernc, il prie ; on ne lui a laissk que 
l'ombre de la royautfa, i l  en exercn toujours la l~lr'nitisdc; il  
ne l u i  demeure qu't/,n. Un~?~?)out( de /(wiioirr , i l  parie en 
mtlÃ®tr du monde, il est plus roi que s m  vainqueurs, plus 
roi que ses gardions : qu'on parvienne i'i l n  bannir, i! dc- 
meurcra pins roi qnc ses rc rnp ln~ tn~!~ .  Et si, 5 l'heure qu'il 
est, d i t  Mgr Pie, an  soin de celte Europe o i ~  tant do inonar- 
chies ont  di! abaissCes, les unes par dos d4fcii tes cruelles, les 
autres par dos exploits plus humiliants que l m  revers; si, 
dis-je, u n  l ~ r a n t  fl'nrmes, planant au-dessus de fous ces 



t r h e s  vacillants, venait h crier : le roi! c'est vers le trÃ´n 
pontifical, quoique le plus chancelant de tous, que tous les 
regards se porteraient A l'instant. Oui, dans sa majestueuse 
attitude, sous la tiare de son courage, de ses vertus et de 
ses malheurs, Pie IX est le roi, .je veux dire mieux, il est 
l'homme de ce sibcle : Eccr hoino. Toutes les autres majes- 
16s sont plus secondaires que jamais en regard de cette 
niajestk suprkme ( ~ 4  ). 

Vis i te  de Pie IX aux bless6n. 

L'auguste Pie IX s'est mont,rÃ plein de sollicitude, non- 
seulement pour les blessks qui combattaient pour sa cause, 
mais encore, comme nous l'avons dit, pour les malheureux 
qui ,  fanatisks par la Rbvolution, s'btaient insurgks contre le 
plus dÃ©bonnair des rois et le i l~ei l leyr  des phes .  

Le Saint-Phre a mis le palais d u  Quirinal la disposition 
des blessÃ© de l'nriq6e pontificale. Tl ne  passe jamais dans le 
voisinage sans s'arreter quelques instants au palais pour 
s'informer delqi:tat dw convnloscents. Souvent il cause avec 
eux, et il ne les quille j m a i s  sans leur donner "les mkdailles 
pour eux et leurs familles. 

On bcrivait de Rome : 
Le Sain t-Pbre a bien voulu visiter l'hcpital militaire afin 

de consoler les soldats blessÃ© i la dernicre affaire de Monte- 
Libretti. 

Ã La prhsence de leur auguste Pure et Souverain et les 
paroles de consolation et rie bienveillance qu'il leur a adres- 
secs en allant d'un l i t  h l'autre (2) ont proqui t sur ces braves 

(4) Mgr lPic. 
(2) Nous extrayons 4'upc lettre d u  cotntc Falaiscau, officier , . .  d'artillerie ,,, 

au service du  Saint-SiCge, les passages suivants : 
Le Saint-Pbre continue h se porter b merveille; il nous tdmoigne sa 
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et sur loulcs les personiii:s pr~scntes  L cclk 1)cllc sckne l:i 
plus douce impression. 

Ã Ce Irait de bonte ;I comble les blessks de consolation, et 
iÃ cctle nouvollo tous les corps de l'armke sentiront s'ac- 
croÃ®k l'abnbgation et le courage avec lesquels ils montrent 
au monde comment ils savent tenir bien liant le drapeau 
pontifical, autour duquel ils se sont imsemblk  pour dcfm- 
dre la cause de la justice et en inCrne temps celle de  la vraie 
civilisation. 

(( L'un d'eux, h qui les mkdecins devront peut-Ãªtr inter- 
dire le service militaire, &tait inconsolable; un autre, dont 
il  faudra probablement amputer le bras gauche, a montri: 
son bras droit au Pape en lu i  disant : Ã Grilcc Dieu, i l  me 
(( reste encore celui-li't pour co~nbatiro vos ennemis! Ã Le 
Sainl-PCre &tait &nu jusqu'anx hu'mcs. Un anire,  blessk 
gribvcment 5 la main, allait 6trc ampute de trois doigts. Le 
chirurgien, en pri;sence de l'liorriblc blessure, de  la jeu- 
nesse du patient et des tristes cons~quences qui en seraient 
la suit,e, btait h n a  et semblait hisiter : Ã Allons, docteur, l u i  
( dit le briiv~l Marseillais, u n  pou 1 ~ 1 ~ s  de courage, la main 
1 l'crnic, et menez-moi cette opbration la zouave, c'est-h- 
Ã ciire tambour battant. Si je n'ai pas en la chance de don- 
Ã‡ ner ma vie pour le Pape et pour Dieu, j'aurai au moins le 

plaisir de leur donner trois doigts de main, e t  j'ai, docteur, 
Ã plus de plaisir "i les leur offrir (suc vous n'en a r w z  ccrini- 
<c nement me les couper. Ã 

N Avec dos m u r s  aussi devoubs et des fimes aussi forte- 
ment trempons, quo ne dcvons-nous pas espkrer ? 

Ã Parmi lesvictimes de la rbvolulion italienne, le Sainl-Pbrc 
a trouvc deux hommes appi'wtenant au parti dbtestable armh 
contre lui; l'un &ait le comte Colloredo, blesse liws la porte < 

satisfaction, et cet encouragement est, vous le sentez, notre plus douce 
rbcompense ; aviint-hier il s'rst rciulu i~ l'hbpital militaire : on amenait 1111 

blesst:; le S a i n t - P h  l u i  donna la main lioiir l'aiiler ;L gagner sou l i t .  u 

i 
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de Rome, au pied des monts Parioli. Pie IX les a un instant 
contemplÃ© avec tristesse, puis il s'est approchk de celui 
dont la disposition d'&me lui a peut,-Ãªtr paru meilleure, et 
lui a dit i{u:lqucs paroles dont voici le sens : Ã Pauvre jeuno, 
Ã homme, comprenez que le temps que Dieu vous. fait en 
K vous conduisant ici est un temps do misbricorde. Deman- 
( dez-lui pardon. Remerciez-le, et comprenez aussi que, 
Ã quand nous avons lassk sa inisthicordr, il nous envoie le 
Ã temps de sa justice. )) 

Ã Le blessk (que nous croyons titre le comte Colloredo de 
Pavie), touchÃ dn ion d'ineffable bontÃ du Pape, s'est mis 5 
plourer, s'ecriaiit : Ã S a i n t - P h  ! pardon, pardon. Je ne vous 
Ã connaissais pas, et je ne savais pas ce que je sais. BÃ©nissez 
fi moi! Ã Et Pie IX Fa b h i .  Le Saint-Pkre a passÃ quelques 
instants auprhs des officiers qui  sont dans les chambres sÃ© 
parfies ; il a vud'abord M. le major Casiella dos carabiniers 
suisses, qu i  a requ une balle :L la jambe :i Montana le 3 no- 
vembre. Ã Eh bien, commandant, a dit lo. Pape en souriant, 
( toute votre maison a 6tk frappke. i )  

Ã Chose bizarre, le commandant de Castella a kt6 atteint, 
aprcs avoir ou son cheval touclih trois fois et tub, et son 
c1iip.n corse bless4. C'est ce qui provoquait le mot du Pape. Ã 

Voici la rbponse d u  Pape aux compliments qui lui ont de 
adressks, suivant l'usage, par le Sacrk CollÃ©g & l'occasion 
dm f61c.s de NoCl. Sous on trouvons la traduction cornpl& 
dans la coi~f isponda~~co romaine de la da^'ttc du. /;ri(//, 
ot nous nous empressons de la reproduirelainsi que l'ana- 
lyse du discours du cardinal Patrizxi. 

Aprbs la cÃ©rkmonie au moment oii le Saint-Peredbposait 
les veternents pontificaux danslachapelle d o  la Pi&':, le car- 
(lin'il Patrizzi,remplapant lc cardinal-doyen,s'estavanc& pour 



le fdiciter au nom du Sacrk-CollÃ©ge 11 lui a dit queles grfices 
rhpandues par le divin Sauveur s'ktendaient h tous les liom- 
mes, maisqu'il &ail, i~is tequc les prÃ©mice en fussentoffertes 
2 Celui qui  le reprksentait si dignement sur la terre. La pre- 
m i h e  et la plus prÃ©cieus des grfices est la paix. Si, dans les 
dernikres annhes on la souhaitait avec ardeur, mais non sans 
quelque, apprkliension, il semble que du moins cette fois on 
peut l'invoquer avec plus de confiance et do sflretk. Puisse- 
t-ellc descendre sur le gouvernement de Sa Saintetb, ein- 

' bellir son rcp'ne et se rÃ©pandr de la Ville Eternelie sur 
toute la surfacc de la terre ! 

i Le Saint-Phre, au milieu d u  silence et du recueillement 
Ã©m de l'assistance, a rkpondu en ces termes : 

a Je remercie le Sacrk CollÃ©g des souhaits qu'il exprime 
(( et des e s p h n c c s  qu'il manifeste. J'accepte ces soiihaits 
Ã avec gratitude, et je m'associa ii ces espÃ©rances Oui, j'es- 
Ã pore que Dieu voudra couronner son muvre. Et, h propos 
Ã de cet espoir, je me souviens qu'en lisant, l'autre jour, 
Ã dans mon brbviaire l'liomklie do. saint Grkgoire sur ce pas- 
Ã sage de FfivangUe : Anno qni-Dtoderimn imperii Tiberi/ 
( Cfe,smlis, je fus frapph de ces paroles : Gcnli l i tas co!!,?'~/mOa 
Ã erat et Judwu di.vp(v-d(~wla. En effet, {L Y&poque oi1 naquit 
(( Notre-Seigneur J6sus-Clirist, la Judke (!tait divis& en sept 
( partis qui SC faisaient en.tre eux 11x1~ guerre aci~arnÃ©c 

(( Il y avait des Pliarisiens qui trompaient le peuple avoe 
leurs fausses vertus; il y avait les Saduckens, plongis 

Ã flans les jouissancesmat~ol les  etqui niaient la r iwrrec- 
ff tion, puis les psskniens, les ~ ~ r o d i c n s  cl une foule d'au- 
a tres factions politiques qvi  il6chir:ient le sein de celte 

infortunke nation. C't'Lai1 l;'i l'indice le plus sr'r d'une ruine 
(( imminente. Au conivair(1, dans l'empire romain apparais- 

saient l'unit6 et la force. Vous cornpronez suffisamment A 
( qui je fais allusion. En face de cette tempÃªt (Topinions 
Ã contraires cl discordantes, on voit s'Ã©lever ferme et co111- 
Ã pacte, l'unit(' r io I'fi$is~, laquelle n'a?)parut jamais aussi 
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entiÃ¨r et  parfaite que dans ces temps, oit l'admirable 
accord de l'l?piscopat catholique avec ce Centre d'unit6 In 
fait ressortir et rayonner de toutes parts. 
a C'est pourquoi, si la discorde est le signe d'une disper- 

: sion prochaine, que notre accord nous soit i'avant-cou- 
! reur et le  gage d'un hem'eux avenir. Cependant, comme 
: nos adversaires, divis's sur tous les points et  ne  s'enten- 
( dant pas entre eux, m h e  clans les i n thÃ«t  matkriels, ne 
( sont d'accord que dans la guerre qu'ils font & l l ~ g l i s e  ca- 
(! t.holique, i l  faut que, nous aussi, laissant de cdt6 toute 

diversitÃ d'opinions, nous concentrions nos pensÃ¨e dans 
la dÃ©fens de noire sainte foi. Que tous nos efforts conver- 

(( g ~ n t  vers le but supr6me, et les gr2ces d u  Seigneur, qnn 
Ã j'invoque !i mon tour su r  vous, seront votre rkoinpenw. 

Puisse le Tout-Puissant bÃ©ni ces paroles ainsi que vous 
: tous, comme je le l u i  demande avec ferveur. Que sa b h k -  
(( rln:Lion descende et demenre sur  vous. Ã 

Puis le Pape prononqa la formule latine de la bknbdic- 
lion. 

Ce discours toucha vivement les auditeurs, qui  ne se com- 
posaient que du SacrÃ©-CoilQ et de  l'entourage de sa Sain- 
tet,fi. Lorsque le S a i n t - P h  eut cesse de  parler, les cardinaux 
et les Ã¨vÃªqu vinrent tour tour lui baiser la main avec 
une profonde 6motion. 

u Ce malin, 2 midi, le gknbral (Ir Failly et tous 3 ~ s  officiers 
i l i ?  la garnison francaise do  K o m o  ont  0ti1 reÃ§u solennelle- 
1sicnt par le Pape au Vatican. 

~e gknkriil a adress& au Saint-Phre, sur la mission que 
\'arinke francaise remplit+ Rome pour la seconde fois, quel- 
(.[lies paroles pleines dl -propos auxquelles Pic IX a rkpondu 
en fmnÃ§ai et en termes dont voici lo sens : 
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N .Te suis licnrnux de revoir 11arm6e francaise dans mes 
:( Etats. Je suis heureux surtont de la voir arriver i l .  temps 
(( dans une circonstance si mÃ©morable Ma pctiie, mais fidhle 
Ã et vaillante arnibe, avilit fait, vous le savez, des prodiges 
K de valeur. Mais elle fitait 6puisOe par une lutte in6gale: 
1 Elle n'en a pas moins rendu, par son courage et sa cons- 

t,anc(!, un service signal6 ;I la Papaut,b, ;i la France elle- 
m6ine, en quelque sorte, et, bien plus h I:i,talie, laquelle 

1 '  ' 

(( doit l u i  Ctre reconnaissante d'avoir contriLuG a la dthar- 
rasser d'une engeance nuisible qui ne peut que troubler 

Ã sa tranquillit&. 
Ã Soyez donc les bienvenus, fils de la nation tres-rhrk- 

Ã tienne ! 
P h e  Eternel (ici le Pape a levb les ycnx au ciel), b6nissez 

la France, bbnissez le chef de son gouvernement, bknissez 
Ã§ l'italie, oui, l71ta!ic ... bhissez ce petit Etat qui m'es~ 
u confie, binisscx tous ceux qui sont venus ot viennent ?i 

u mon nide ! Ã 

( Puis le Saint-Pbro, lovant les bras, a p rononc~  d'une 
voix bmiie, sur ses auditeurs respectueusement incliuis, la 
formule latine de la bknkdiction apostolique. 

(( Avant de sortir, il a appel0 prÃ¨ de lui le g b n h l ,  (pli 
lui a prksentb les officiers au fur et i'i mesure qn'ils &';fi- 
laient devant le trdnc. n 

Les catholiques du monde entier ont admirÃ les desseins 
"le la Providence dans les i:vÃ©nement qui viennent de s'ac- 
conipiir en Italie, et q u i  ont obligb en quoique sorte In  
Franco ;'i reprendre son rdle parmi les peuples. Voici,h ce 
sujet, 1111 beau passage d'un grand 6vCque : 

Ã Ce n'est pas sans cause, a dit saint, Paul, que les chefs 
desnations portent l'tpix. Ã E h  bien! l'Cp6c fie notre nation, 
c'est 1'6pCe clii'i!tiennc par excellence, c'est, llCpi!e de Clovis, 
c'est l'bpke de Charlemagne, c'est l'kpÃ© de saint Louis ; el 
parce qiio notre vocation nationale survit h toulcslcs formes, 
parce que notre rdle est en quelque sorte inadmissible, cette 
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infime Gpke s'est t rouvk aux mains de la RÃ¨publiqu de 
'1849, (.: elle est encore l'kpÃ¨ de la France d'aujourd'hui : la 
France ne SC lu laissera jamais arracher. 

(( Quand des conjurks veulent renverser un souverain, si 
ce souverain a des fils, si ces fils no sont ni des lAches ni 
des ingrats, ou si le vertige ne les a pas saisis, ils prennent 
le glaive pour dbfendre le I r h e  de leur pkre; s'il a un fils 
i iÃ®nb il se clA ' i r e  gCnhlissirne, il se montre le premier 
i i i i  pkril, et on le trouve toujours a u  poste d'houueur. 

Ã Nous sommes les fils ainks de 17Eglise ; nous avons com- 
pris notre devoir, noua avons remis notre pkre sur le trÃ´n 
ci; nous ferons bonne garde autour de lu i  jusqu'A ce (~u 'un 
signe de sa volont6 souveraine nous ait l icencik Il n'y a en 
cela ni honte pour Rome, ni perte pour la France. La Roniu 
chrbliennc, depuis les premiers jours de son organisation 
temporelle, est accoutum& k la reconnaissance envers les 
armes fran~aises  : l'cglise repose avec reconnaissance & 
170mbre d'un glaive qu'elle-m~me a tant de fois bÃ¨n pour 
Ctre employk & sa dhfense. Ã 

Finissons en citant ce beau passage d'un publiciste: 
Ã Quoi qu'il arrive, nous ne sommes puint inquiets pour 

i ' i  Pnpautk. Nous sommes tranquilles, non-seulement sur sa 
purpbtuitb, promise k notre foi, mais encore sur sa force et 
s a  gloire dans le sikcle prÃ©sen : nous un avons pour garant 
l'kpreuve au sein de laquelle nous la contemplons auj ouin.- 
d'liui. Il est dans sa destinÃ© d'btre toujours attaquee ; mais 
son histoire ne nous la montre atteinte que lorsqu7elle est 
abandonn6e ou s'abandonne elle-infime, et c'est pourquoi sa 

Â 
lumiÃ¨re qui ne peut jamais s'kteindre, n'est pas, en ce mo- 
ment, menache de s'Ã©clipser Combattue souvent comme en 
nos jours, a-t-elle jamais paru plus ferme et plus pure'! 
a-t-olle jamais ktÃ mieux dkfendue? Depuis le dkbut de 
notre tige, il n'est pas un assaut tentk contre elle qui  n'ait 
1)01'16 plus haut sa puissance. Le vain effort de ses ennemis 
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s'est accord6 avec le p rogrh  qui rapproche les unes des 
autres toutes les contrÃ©e de la terre pour rattacher au centre 
commun, par des liens plus ktroits, la chrÃ©tient agrandie. 
Dans cet accroissement d'unitÃ© un seul pÃ©ri p"ui-6tre etail {L 
craindre, et diflicileinent une institution huiâ€¢iai l'ctlt h i t h  : 
c'est celui auquel a succombe l'anciemic Home, auquel n'ont 
pas kcliapph les rnonarciiiese~~rop&ei'ines, le mal qui relire 
la vie des extrbrnitki pour la reporter t,oute au c e u r ,  et que 
les politiques ont nomme l'excts de la centralisation. Mais 
un  Pape tel que Pie IX a, pour le gouvernement de I'IÃ¬glisc 
des inspirations meilleures que celles des hommes d'gtat 
pour le gouvernement des peuples. Sans tenir compte de ses 
epreuves politiques, il couronne ses triomphes religieux 
par la convocation d'un concile a lcuu~hi iqw.  llkgler le sort 
de l'&lise en commun avec I'Eglise entikre, voilh lii su- 
pr6me ambition du plus obki des Pontifes. A ceux qui re- 
vendiqueiit Home pour capitale do llItiilic, il rÃ©pond en 
l'ouvrant comme capitale au ge~ire  humain. 11 y convie les 
representants et les orgam!s de la conscience humaine 
dÃ©libhre sur Vavcnir de l^ul~~i't:'.lÃ© 

N Non, de tels desseins ne sont pas d'une puissance qui 
dechoit. Ils seront travers&, mais ils s'accouipliront , et 
malheur il ceux qui les auront t,raversÃ© : un jour viendra 
oÃ de toutes parts on leur en demandera compte. Le monde 
se transforme ; maisqu'h traverscotk transformation obscure 
et n16lÃ© de biens et  de maux, la France ne se laisse donc 
pas ranger parmi les ennemis de la conscience humaine, 
parmi les conteinptcurs de la justice et du  droit : elle ne l'a 
pas voulu, elle ne le veut pas, elle ne le voudra jamais; j'en 
atteste ses palfoles et ses votes, j'en atteste son sang, j'en 
atteste son cÅ“u et son gÃ©nie Et pourtant tout dkpend d'elle : 
tout lui sera impute, quoi qu'il advienne. Ce qu'elle veut, 
qu'elle sache donc enlin l'aftirmer et l'imposer aujourd'hui. )) 
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Les Zouaves hollandais. - Combien ce ddvoi~nient est beau. - 
Pag. 404 Ã 1136. 
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CHAPITRE IV. 7 Les nou1~eazix Croises. - Lettre pleine de foi. 
- Un zouavede quinze ans. - Noble pkre, noble enfant. - Ad- 
mirable lettre &crile par un noble caur .  - Un bel exemple. - 
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Lwigands garibaldiens. - Les soldais de la R6volution. - Exac- 
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des garibaldiens. - Impi4t6 des garibaldiens. - Le chef des che- 
mises rouges. --'Exploits des garibaldiens dans Ron~e. - Pians 
incendiaires des brigands. - Conduite inqualifiable du prince de 
Galles. - Ordre du jour du colonel des zouaves.- Victoire de 
Bagnoroa. - Les garibaldiens A Acquapendenic. - Fait d'armes 
de Monte-Ubrc~~i. - Les brigands garibaldiens chassks de Su- 

, biaco. - Lettre d'un caporal des zouaves. - Assaut de Nerola. - 
Rdsistance hdroÃ¯qu A Monie-Rotondo. - Bravoure des l6gion- 
mires. - fipisode de la bataille de Monte-Rotondo. - La prison- 
niÃ¨r de Monte-Rotondo, rdcit de madame Cosles. - Leilrc 
d'un lbgionnairc ii sa m h .  - Extrait du rapport du  capitaine 
Costes. - Victoire de Mentana, r k i t  d'un t6moin oculaire. - 
L7enir6e triomphalc Ã Rome. - Pag. '171 ii 258. 

CHAPITRE VI. - Calme de Pie IX au milieu des ttwtpttes. 
confiance inkbranlable de Pic IX. - Enjournent de Pic IX sur un  
volcan. - Visite de Pie IX aux blessds. - Belles paroles de 
Pie 1X au Sacrb Collkge. - Pie IX et l'armbe franÃ§aise - Pag. 
259 h 274. 




